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Vers la fm de Tannée 4834^ peu de temps avant Tou- 
verturedes Chambres^ un jeune honune de bonne mine et 
d'une tournure délibérée untra^ dès le point du jour, dans 
la rue Jean-Jacquefr-Rousseau, et se dirigea rapidementvers 
Fhôtel des postes. Il était enveloppé d'un grand manteau, 
précaution conseillée peut-être parla prudence etmotivée 
d'ailleurs par la précoce ftpreté de la saison. Une belle 
barbe brune, qui lui couvrait tout le bas du visage, 
selon la mode adoptée dès lors par quelques lions du 
monde élégant, et la manière dont il portait son chapeau 
fiiifoncé sur ses yeux, achevaient de composer une phy- 
sionomie mystérieuse qui, tant il est vrm que les extrêmes 
se touchent, pouvait convenu* également à un conspba- 
leur ou à un espion, à un débiteur persécuté ou à un 
(amoureux en bonne fortune. 

Après avoir parcouru du regard la vaste cour où il ve^ 
nait de pénétrer, et dont Tobscurité n'était dissipée qu'en 
partie par les becs de gaz auxquels les blafardes lueurs de 
1 aube commençaient à peine à prêter leur concours, ce 

I 
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personnage matinal s'approcha d'un groupe de commis- 
sionnaires qui devisaient bruyamment devant le bureau | 
des voyageurs. 

— Là malle-postd de LQle e^^elle lurivée? leur de- [\ 
manda-t-il avec un accent où perçait une secrète inquié- 
tude. 

— Non, Monsieur, dirent plusieurs voix en même 
temps. 

Rassuré par cette réponse, le questionneur rebroussa 
chemin jusqu'à la grand'porte deji'hôtel. De cette place, 
aucune des voitures qui à pareUle heure arrivent presque 
sans iiiterhiption ne pouvait échapper à sa surveillance. 
Le poste choisi, rëâtâlt à conjurer l'ennui d'une faction 
dont la durée était iticei^taine, et qu'une sombre matinée 
d'hiver rendmt peti attrayante. L'inconnu remédia, autant 
qu'il dé|)endaH dé lui, à ce double inconvénient en allu- 
jÉmnt un cigare et en s^etiveloppant soigneusement de son 
manteau; puis il s'adossa contre un des battants de la 
porte et demeura immobile, sans donaer d'autre signe 
d'existeUcè que les bouffées de fumée qui s'exhalaient à 
faitervalles égaux du coin de sa moustache. Plusieurs voi- 
tiireè chargées du service des dépêches défilèrent succes- 
tiVément déVant Itii : lorsqu'un de ces tourbillons à quatre 
roues se ruaii dans la com*, au bruit du cornet du con- 
ducteur, il se penchait pour saisir au passage le nom de 
ville peint sur les panneaux, et à chaque espoir déçu il 
reprenait sa silencieuse attitude. 

Une demi-heure déjà s^était passée ainsi, sans que le 
patient observateur parût découragé. En ce moment, pour 
la dixième fois, son attention fut attirée vers la rue par un 
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bruit de voiture. Au lieu d'une malle-poste quMl s'atten- 
dait à voir paraître, il aperçut presque aussitôt deux fia- 
cres roulant d'une vitesse inaccoutumée. Ces respectables 
véhicules, à qui Tentrée de Thôtel était pour le moment 
interdite^ s'arrêtèrent devant la porte simultanément, 
conmie si un cocher unique les eût gouvernés; mais une 
seule portière s'ouvrit. Sans attendre que le marchepied 
fût abaissé, un nouveau personnage s'élança sur le trottoii 
i^un air affairé qui annonçait évidemment la crainte d'être 
en retard; il se précipita aussitôt vers la cour, et s'adres- 
sant au premier individu qu'il rencontra sur son passage: 

— Monsieur, dit-il vivement, pourriez-vous médire si 
la malle-poste de Lille est arrivée? 

Avant de répondre, l'homme au manteau, car c'était 
lui qui à son tour se voyait interrogé, plongea un regard 
perçant dans l'étroit espace qui se trouvait entre le cha- 
peau du nouveatî venu et les replis d'un immence cache- 
nez qui lui emmaillottait prudemment là figure. Il n'a- 
perçut guère que deux petits yeux bruns, surmontés de 
larges sourcils de semblable couleur, mais cet échantillon 
suffit pour lui causer une impression de mauvaise humeur 
]ui se traduisit d'une manière assez bizarre dans sa ré- 
ponse. 

•— / tf not understandf baragouina-t-U en affectant 
assez malheureusement l'accent britannique. Remontant 
alors le pan de son manteau jusqu'à ses yeux, de manière 
à déconcerter la curiosité la plus perspicace, il tourna le 
dos au questionneur. 

— Au diable l'Anglais! muritliii^a ce dernier. Ehî 
[Tami, reprit-il en s'approchant d'un des garçons de peine 
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dont nous avons parlé plus haut, la malle-poste de LiDo 
est-elle arrivée? 

— Je ne saurais trop vous dire, répondit le commis- 
sionnaire, mais adres5^*>vo^ à ce monsieur en manteau 
qui fume près de la porte; il doit savoir si Lille est ar- 
rivée, car voilà {(lus d'une heure qu'il Tattend. 

— D ne comprend pas le français. 

— Possible, repartit le porteur de malles d'un ton pré- 
cieux, mais ça me parait un peu fort, vu qu'il le parle 
aussi bien que moi. 

— Hum! qu'esirce que cela veut dire? grommela le 
nouveau venu en enfonçant sa figm*e dans les profondeurs 
de son cache-nez ; il paraît que nous sommes deux à 
attendre la race des Chevassu. Quel peut être ce grand 
sournois? si cet impertinent de Moréal n'était pas à Douai, 
je croirais le reconndtre. 

Curieux et intrigué, il revmt à pas de loup vers l'Anglais 
équivoque; mais, au moment où il allait de nouveau lui 
adresser la parole, l'impétueuse irruption d'une malle- 
poste le força de battre précipitamment en retraite. La 
voiture, enlevée au galop par quatre chevaux vigoureux, 
passa comme un ouragan entre les deux hommes, qui 
lurent en même temps le nom de Lille, peint en lettres 
d'or sur chaque portière. En cet instant décisif, leur con- 
duite offrit un contraste qu'il eût été assez difficile d'in- 
terpréter en faveur du premier arrivé; il fallait qu'il eût 
de fortes raisons pour garder l'incognito, car il s'enfonça 
dans le coin le pkis obscur de la cour, d'où il pouvait tout 
voir sans s'exposer à être aperçu lui-même. L'autre, au 
contraire, se comporta en homme qui ne craint pas la 
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grand jour et peut marcher tête levée. Par une précaution 
qui dénotait cette sorte de coquetterie masculine dout^ en 
certains cas^ les individus les moins frivoles ne sont pas 
complètement dépourvus, il ôta sa volumineuse cravate 
et découvrit un visage qui, au total, n'avait rien à gagner 
à cette exhibition. Des traits prononcés, un teint bla- 
fard, des cheveux noirs et plats, d'épais sourcils presque 
joints, des yeux pénétrants et doucereux, composaient 
un ensemble plus propre à attirer Tattention que la con- 
fiance, et offraient je ne sais quelle réminiscence des hé- 
ros de Butler ou de Pascal. 

Après avoir décrit son circuit ac(*'Outumé dans une des 
cours intérieures, la malle-poste revint sur ses pas et 
s'arrêta devant le bureau des voyageurs. Le personnage 
dont nous venons de dépeindre la physionomie mi-partie 
de piu*itain et de jésuite s'avança aussitôt d'un air d'em- 
pressement, et, empiétant sur les fonctions du conduc- 
teur, ouvrit une des portières et déploya le marchepied. 
Le premier être qui profita de cette action courtoise fut 
un magnifique épagneul dont l'indiscipline avait mis plus 
d'une fois à l'épreuve te patience de ses compagnons de 
voyage- L'ardent animal bondit, d'un seul élan, à dix 
pieds de distance, et commença une série de gambades 
frénétiques, comme pour protester contre la longue ré- 
clusion qu'il venait de subu*. Presque au même instant, 
m jeune homme coiffé d'une casquette de velours rouge 
it couvert d'un surtout à peu près semblable aux cabans 
que portent les officiers de l'armée d'Afi'ique, s'élança de 
lia voiture en brandissant un fouet de chasse et criant à 
tue-tête : 
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— Ici^ Justinien 1 Yeux-tu te faire voler^ miaérabte t 
Ici^ béte maudite 1 

Tandis que le jeuno voyageur courait après son chiea» 
que l'aspect de rinstrument de coi^^tion semblait avw 
changé en lièvre, on vit s'avaiicer en dehors de laportite» 
une longue figure sérieuse qui, en dépit d'un vulgag» 
bonnet de soie noire enfoncé jusqu'aux oreilles, ne mas^? 
quait pas de dignité. Ce chef respectable afpirtenait à un 
personnage âgé de cinquante ans environ, grand, maigre 
et fort vert. La lenteur compassée de ses mouvements, et 
Tampleur un peu théâtrale du geste par lequel il répondit 
aux démonstrations de l'individu qui avait baissé le 
marchepied, annonçaient non moins que l'impassible 
gravité de son visage un homme instruit de son mérite et' 
disposé à faire partager aux autres la haute opinion qu'il 
avait de lui-même. 

— Bonjour, Dornier, Donjour, mon cher, dit-il en s'ai- 
dant pour mettre pied % terre de l'épaule officieuse qui 
s'offrait sous sa main ; je disais tout à l'heure à Hei^iette 
et à cet écervelé de Prosper que, malgré l'heure matinale 
et le froid, je m'attendais à vous voir assister à notre dé- 
barquement. 

— Eût-il été deux heures du matin, répondit avec une 
sorte de transport l'être obséquieux dont on sait n^ainte- 
nant le nom ; eussions-nous eu dix degrés au-dessous de 
zéro, vous deviez être bien sûr de me trouver ici. Pour 
rien au monde, je n'aurais cédé à un autre le plaisir d'être 
le premier à saluer votre heureuse arrivée à Paris, et à 
vous féliciter au sujet du glorieux événement qui vous y 
amène. Mon cher mattre, car je m'honorerai toujours de 



VOUS donner ce titre^ mon digne monsieur Cbevassuj le 
département du Nord va donc enfin être représenté 4'upe 
manière digne de lui ! 

— Dornier, vous me flattez, ditlK. Chevassu, dont ]e 
visage austère s^éclaira d'un sourire d'encaurag^)inent« 

— Je ne suis que Técho de Topinion publique. Qui, la 
nouvelle de votre élection a causé upe joie géoéip^ ; mm 
j'ose dire cependant que personi^e autant quç poi n'a pris 
part à votre triomphe. 

— Je le sais, mou cher Doroier, je le sais. 

Tout en continuant ses protestations de vi(viise!nefi( et 
en étreignant d'un air d'effusion la nu^in que le nouveaAi 
député lui abandonnait avec çondescei^ance, Pomier 
dh'i^eait sur Tintérieur de la Bas((l^-po$t^ m fevk roulant 
de sourires, de regards et de ^alu^ ayant ppur bat unique 
une jeune fenune qui s^ dis^ait ^ 4e^pclre de la vc^ 
ture. Cette ppitoniin^e galante i\'(dHint çn v^taur qu'une 
légère inclination de tète, et la personne qui ^ était 
l'objet témoigna d'une manière pan éqwvciqiia aen pe^ 
de sympathie en s'élançant légèren^ient ^ tej?e ^af^ ifâr 
cepter la main qui s'apprêtait k ^ Mii^W' 

Malgré ce petit échec, Doroier ççipt^f^^^ sas mW^ et aea 
sourires en homme trop aguerri à un froid accueil pool' 
se laisser facilement déçonç^ter. 

— Il est inutile de (JeWWA^ ^ Ri^racft^te HeiK 
riette des nouvelles de <^ §ftnt^, ^iir\\ ^'um voiit inn 
sinuante ; la fraîcheur 4^ son ^UfX çt l'éclat d# ses yeu» 
me disent qu'elle se pQrte à ïftervçill^. 

La fille du député du Nord it%H W^ jeuiie perBoane 
de dix-huit ans, doué€t d,'\iR^ ^ f^ h^f^autéa fièies et w^ 
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ritueDes qui pour paraître imposantes n'ont pas besoin 
de mûrir. Cette dignité précoce donnait à son œil noir 
et étincelbxit plus d'empire qu'il n'en semble appartenir 
à l'adolescence^ et modifiait l'habitude un peu moqueuse 
de son sourire. En cette circonstance^ ces deux exprès^ 
sions se fondirent en un regard dédaigneux^ qui^ après 
avoir frappé le faiseur de compliments^ se détourna aus- 
sitôt^ éomme s'envole un oiseau quand par mégarde il 
s'est posé sur de la boue. 

Quoiqu'il fût habitué depuis longtemps à comprimer 
toute émotion^ Dornier fronça ses larges sourcils^ et le 
frémissement de ses lèvres devenues livides trahit la vio- 
lence du ressentiment que lui causait cet humiliant ac- 
cueil; mais il redevint msdtre de lui presque aussitôt^ et 
cette petite scène échappa au député de l'ancienne 
Flandre^ qui d'ordinaire était trop occupé de lui-même 
pour accorder aux actions d'autrui une attention bien 
clairvoyante. 

— Maintenant^ arrivons au point essentiel^ dit ce deiv 
nier après avoir puisé largement dans une fort belle taba- 
tière d'or qu'il venait de tirer de sa poche ; vous étes-vous 
occupé de la conmiission dont j'ai pris la liberté de vous 
charger? 

— J'espère que vous n'en doutez pas, répondit Dornier, 
dont la figure, par un jeu de muscles comparable au mé- 
canisme d'un changement de décoration à vue, redevint 
soudain sereine et souriante. Votre appartement est re- 
tenu, et, comme vous m'avez laissé la liberté du choix, 
je vous ai logé rue de la Paix, hôtel Mh^abeau. Ce n'est 
pas loin de la Chambre, et vous serez là comme chez vous. 
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-^ Hôtel Mirabeau ! répéta H. Ghevassu en aspirant avec 
majesté la formidable prise qu'il tenait entre le pouce et 
rindex. Je n'ai pas d'objection à faire contre un pareil 
logis. Grand orateur^ Mirabeau 1 fort grand orateur^ et qui 
eût été un fort grand ministre ; homme complet enfin^ si 
une chose^ une seule, ne lui eût manqué. 

— Quelle chose! demanda M. Dornier du ton modeste 
d'un écolier interrogeant son maître. 

— La vertu 1 répondit le nouveau député en secouant 
les parcelles de tabac éparpillées sur sa cravate et son gilet^ 
avec l'heureuse assurance d'wi homme qui ne se connaît 
pas d'autres souillures. 

— La vertu. .. politique? dit M. Dornier avec une finesse 
sournoise. 

— Il ne s'agit pas sans doute de la vertu d'un chartreux 
ou de celle d'un anachorète. Mirabeau... 

— Mon père^ dit nuidemoiselle Henriette^ qui parais- 
sait prendre fort peu d'intérêt à cette discussion^ toutes 
nos malles sont au bureau, et nous pourrions partir. 

— Oii est ton frère î Pourquoi ne s'occupe-t-il pas d'en- 
voyer chercher une voiture ? 

— Il n'est sans doute pas loin, reprit la jeune fille; j'en- 
tends crier Justinien. 

Des hurlements lamentables, tels qu'en pousse un chien 
qu'on corrige, se faisaient entendre en effet. Un instant 
pprès, Prosper Ghevassu arriva, traînant par le collier le 
|loIent animal dont l'escapade avait allumé sa colère. Il 
échangea une poignée de main avec Dornier, et s'adres- 
sant ensuite à sa sœur : 

•^ A-tron descendu mon fusil î lui dit-il ; et mes fleu* 
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rets? et mca cornet à piston? et ma botte de pistolets! 

— Vous 06 demande! pas de nouvelles de votre Gode? 
lui dit son plsie avec un accent de sévérité. 

— C'est qun^ j$ mis qu'il est précieusem^t serr^ dans 
ma malle^ répondit Tétudiant d'un ton léger« 

M. Ghevassu redoubla de {pravité, et tira de sa poebe ua 
petit volume compacte, à tranche multicolore. 

— Ce livre si précieusement serré dans votre malle, U 
voilà, dit-il; vous Faviez laissé à Douai sur votre bureau, 
et c'est moi qui ai dû réparer votre oubli. Il me semble 
poifftant que, dans votre position, le Gode devrait vous in- 
téresser au moins autant que votre cornet à piston, votre 
chien et tout cet attirail de guerre dont vous avez encom- 
bré la voiture. 

— Mon père, repiîqua Prosper sans paraître déconcerté 
par cette réprimande, vous savez que, si je fais mon droit, 
ce n'est point par goût, mais par obéissance; n'exigez 
donc pas que je feigne pour ce grimoire une passion à 
laquelle il vous serait impossible de croire. 

Après avoir articulé d'un ton ferme cette protestation 
contre les études qui lui étaient imposées par la volonté 
paternelle, le jeime étourdi prit le livre, objet de son an- 
tipathie, et, ouvrant la gueule de Justinien, il le lui fouira 
irrespectueusement entre les mâchoires. 

— Porte-moi ça, mon teave, dit-il au chien, qui ac- 
cepta ce dépôt d'un air honteux et <^aintif^ et, si tu ais 
l'esprit de l'avaler pour ton déjeuner, apprends^ que ta 
auras bien mérité de ton maître. 

— Vous voyez ! dit le député en jetant à Domler un 
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uner sourire^ auquel eelui^i répondit pav un ragaid de 
tompassion respectueuse* 

— Tout ton bagage est dans le bisreau avec ih» maHea^ 
dit la jeune fflle à alon frèfe> dans le bot d'opérer une dm 
version ; tu devrais envoyer chercher des voÛurea. 

— J'ai devant la porte deux voitures ëo ^aee , l'mf 
pour vous, loutre pour les maHes, s^eivqiNPessa de flire 
Dernier. 

— En vérité, vous êtes un honune îneemparahte, dU 
M. Chevassu; vous pensez à tout. Henriette;^ il est tr^ 
tôt pour te condi»e cheai ta tante : (Hpovisoirement tu v w 
venir avec nous à Ffaôtel Mirabeau. 

— Madame la marquise de PontaiHy sait qnei la mailer 
poste arrive de très-bonne heure , reprit Vofficieax; eUe 
me disait hier qu'elte espérait qu^vous kû amendez ma? 
demoiselle aussitôt après votre œîvée. 

— Madame la marqmse de Pontaillj^ I répéta M* CW 
vassu en accentuant chaque syllabe avec une affeetatipp 
ironique; vous avez manqué vo^e vocation, mon cher ; 
vous auriez dû naître gentilhomme. Par la comtesse d^E^ 
carbagnas ! le titre et le nom de ma sœur sonnent pompeu- 
sement dans votre bouche. Mais^ û voua croyez qu>l]^ 
soit capable de se lever à cinq heures du matin pour avojr 
le plaisir d'embrasser sa nièce quelques, ki^stants phis tôt, 
vous vous trompez étrangem^. lia stmt est trop (emme 
du grand monde pour agir d'une façon si b(HMVeoise. 
Ainsi donc. Henriette, tu auras le temps de te reposer et 
de déjeuner avant qu'il soit jour chez ta noUe tantes et 
puis tu ne seras sans doute pas fâchée de faire un peu -%& 
toilette. Eh bien! qu'as-tu donc t tu ne m'écoutea pas. 
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Mademoiselle Ghevassu^ qui jusque-là n'avait pris que 
fort peu de part à ce dialogue^ y semblait depuis un in- 
stant complètement étrangère. Cette inattention avait une 
cause qu'il est nécessaire d'expliquer. La jeune fille, en 
regardant autour d'elle^ comme il arrive souvent aux 
personnes qui assistent à un entretien san» intérêt^ venait 
d'apercevoir dans un coin de la cour^ à demi caché der- 
rière une malle-poste^ l'homme au manteau dont noui 
avons parlé en commençant ce récit. A cette découverte 
qui peut-être n'était pas tout à fait imprévue, sa physiono*^ 
mie, jusqu'alors froide et hautaine, changea subitement 
d'expression et s'épanouit comme une fleur que le soleil 
ranime après la gelée. Une rougeur éclatante inonda son 
frais visage, tandis que sa tète se baissait avec une sorte 
de confusion ; elle demeura immobile, n'osant plus lever 
les yeux, et savourant, dans un doux recueillement, une 
de ces émotions qui n'appartiennent qu'à la jeunesse et 
qui donnent à la beauté un charme de plus. 

Henriette, je vous parle, reprit sévèrement M. Che- 

vassu. 

Je vous entends fort bien, mon père, balbutia enfin 

la jeune fiUe, arrachée de son extase par cette voix qui, 
nous devons l'avouer, lui parut fort discordante, quoi- 
qu'elle apparthat à l'auteur de ses jours. 

— Alors pourquoi ne me répondez-vous pas î 

— Mademoiselle Henriette vient à Paris pouï la pre- 
mière fois, dit Dornîer d'un ton mielleux, il n'est pas 
étonnant que le bruit, le mouvement... 

•— C'est vrai, interrompit la jeune fille, empressée de 
saisir une excuse de quelque part qu'elle vînt : il me 
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semble si étrange d'être à Paris^ qu'il faut me pardonner 
d'être distraite. 

Pendant ce temps^ Prosper s'était occupé de faire trans* 
porter les bagages dans un des fiacres. En revenant^ il 
passa près de l'homme au manteau et le regarda un in- 
stant avec attention^ mais sans lui adresser la parole. 

-^ Nous pouvons partir, dit-il, lorsqu'il se Yutrapprochi 
de son père ; puis, avec une galanterie assez peu en usa^ , 
parmi les jeunes gens qui ont des sœurs, il offrit le bra» 
à Henriette. 

— Lindor est ici, lui dit-il à voix basse d'un air mé- 
content ; mais nous allons avoir une explication. 

— Prosper, je t'en supplie..., murmura la jeune fille 
avec émotion. 

— Je t'ai prévenue. Puisque tu ne veux pas mettre fin 
à ce roman sentimental, c'est à moi de me charger du 
dénoùment. 

— De quel droit pr.étends-tu me donner des ordres ? 
demanda mademoiselle Chevassu, blessée de l'accent de 
son frère, et elle essaya de retirer le bras dont il s'était 
emparé. 

— Du droit du plus fort d'abord, répondit l'étudiant en 
la retenant malgré elle, et ensuite du droit du plus rai- 
sonnable. 

— Toi, raisonnable? toi, le roi des fous ! 

— Pour ce qui me concerne, c'est possible; mais pour 
se qui t'intéresse, c'est autre chose. D'ailleurs, je te pro- 
mets que tout se passera pacifiquement. Tu vas me faire 
le plaisir de garder Justinien, dont tu me réponds sur ta 
tête. 
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Ils étaient arrivés près de la voiture. — Prosper y fit 
monter sa sœur, prit ensuite son chien par le con et le 
hissa 4ans le fiacre sans s'inquiéter des lois de la pré« 
jBéance^ étrangement violées pourtant^ puisque^ grâce i 
cet arrangement^ M. C!hevassu et son ami ne passëren 
qu'après Tépagneul. Lorsqu'ils se fnrent assis, Fétudîant* 
au lieu de monter à son tour, ferma lestement la portière^ 
et cria au cocher d'une voix impérieuse ! 

— Rue de la Paix, hôtel Mirabeau, 

— Monsieur, que signifie cette nouvelle Incartade? s'é- 
cria le député en allongeant la tête en dehors du fiacre. 

— Avant une heure, je vous aurai rejoints, répondit 
l'étudiant, sur qui la physionomie courroucée de son père 
ne parut produire qu'une faible impression. 

La voiture s'éloigna et mit fin à ce colloque. 

Au moment où il avait vu que la famille Chevassu se 
disposait à partir, le jeune homme au manteau s'était di- 
rigé rapidement vers un cabriolet de place qu'il avait en- 
voyé chercher par un commissionnaire un instant aupa- 
ravant. 

— Vous voyez ce fiacre brun qui a le numéro 449, dit- 
il au conducteur, suivez-le, et surtout ne le perdez pas de 
vue ; votre cheval a l'air bon. 

— Suffit, répondit le cocher avec un sourire d'intelli- 
gence, ce ne «ont pas les deux méchantes rosses de cette 
tarriole qui sont capables de faire affront à mon anglais. 

Satisfait de cette assurance, le jeune homme avait déjà 
mis un pied dans le cabriolet, lorsqu'il se sentit retenu 
par une main étrangère qui venait de saisir le pan de son 
manteau. 
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— M. de Moréal voudrait-il me faire Thonneur de m'ae- 
corder un moment d'entretien ? lui dit en même temps 
une voix bien timbrée^ dont Taccent avait quelque chose 
<f ironique,. 

11 tourna rapidement la tête, et à la vue de Prosper 
Cbevassu^ il mit pied à terre sans pouvoir dissimuler un 
mouvement de dépit et d'enrJ/arras. 



M 



Les deux jeunes gens demeurèrent un instant immo- 
t'iesen face Tun de l'autre. 

— Est-ce que vous ne me reconnaissez pas? demanda 
d^un air de persiflage le fils du député ; je me nomme 
Chevassu. 

— Je vous reconnais fort bien, mon cher Prosper, ré- 
pondit Moréalen cherchant à cacher sa mauvsdse humeur 
sous un sourire amical; mais je m'attendais si peu à vous 
trouver ici qu'au premier abord... la surprise..., et puis 
vous portez maintenant des moustaches, et cela vous 
change la figure. 

— Vous me flattez, reprit l'étudiant, qui^se caressa ma- 
chinalement la lèvre supérieure; quant à votre surprise, 
permettez-moi de douter qu'elle soit aussi vive qu'il vous 
plaît de le dire. 

— Elle est cependant assez naturelle ; vous avouerez 
que pour se rencontrer ainsi, à six heures du matin, il 
faut un hasard.». 

— Vous croyez au hasard !... J'y crois fort peu, 
moi. 



t^« 
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- Vous parlez en homme religieux j mettez la Provi- 
dence au lieu du hasard. 

^ Si vous permettez, nous mettrons le dieu Cupidon j 
ce sera moins édifiant, mais plus clair. 

— Chevassu, vous serez donc toujours le même? dit 
MoréalJ qui ne put s'empôcher de sourire. 

— Je Fespère bien, parbleu I Je perdrais trop à chan- 
ger. Hais il faut que je vous parle sérieusement, et nous 
ne pouvons guère dialoguer au milieu de la rue^ à la 
façon des amoureux de Molière. 

— Voulez-vous venir chez moi ? 

— Non pas. De notre conversation doit résulter la paix 
ou la guerre, et jusque-là il convient que nous restions 
sur un terrain neutre. Voilà un estaminet borgne qui 
vient de s'ouvrb. Qu'en dites-vous? 

— Cet antre immonde ? 

— Vous êtes ravissant! Vous sortez de votre lit; peut- 
être avez-vous royalement soupe; vous avez un bon 
manteau; vous venez, à ce que je vois, de fumer d'excel- 
lents cigares : permis à vous de dédaigner le gtte hospi- 
talier dont je vous parle ; mais moi, qui suis à jeun depuis 
vingirquatre heures et à demi mort de froid; moi qui ai 
passé une nuit blanche sans même avoir la consolation 
d'aspirer la moindre bouffée de tabac, car mon aimable 
sœur est à cet égard d'une intolérance féroce, je vous dé- 
clare qu'afin de prévenir la congélation complète de mon 
individu, il est indispensable que je m'arrête ici sur-le- 
champ pour m'y réchauffer, en fumant un cigai*e ou 
deux. 

— Entrons donc 1 dit Moréat avec résignation* 
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Et il ordonna au cocher de cabriolet de l'attendre. 

Les deux jeunes gens se dirigèrent vers Testaminet; au 
moment où ils allaient y entrer^ un fort beau chien ac- 
courut vers eux^ et se précipita sur Prosper avec tant 
d'élan^ qu'on peut dire à la lettre qu'il lui sauta aq cou ; 
c'était le fidèle Justinien^ qui^ ne pouvant supporter l'ab- 
sence de son maître^ s'était évadé du fiacre en franchis- 
sant la portière. Par un premier mouvement de colèr^j, 
rétudiant tira de sa poche le fouet dont il s'était si libéra^ 
lement servi un instant auparavant; mais^ à la vue du 
pauvre animal qui s'aplatit sur le pavé et changea ses cris 
de joie en un gémissement craintif^ il se sentit dés- 
armé. 

— Passe pour cette fois^ dit-il en lui tirant légèrement 
les oreilles^ commutation d^^ peine dont l'épagneul fot si 
touché^ qu'il recommença ses tentatives d'accolade. — 
Que dites-vous de son nez ? reprit Prosper^ qui jeta un re- 
gard de triomphe à son compagnon ; la voiture était peut» 
être à deux mille pas d'ici^ quand il l'a quittée^ et^ pouf 
me retrouver, il a dû traverser plusieurs rues. 

— Je sai$ que votre chien est merveilleux^ répondit 
Moréal en caressant, fpeui^tre politiquement, l'intelligent 
animal, tandis que Prosper ouvrait la porte de Tost 
taminet. 

L'étudiant demanda un demi-bol de vin chaud, s'assit 
à une table près du poêle, et se mit à aHumer un cigare 
avec l'appétit d'un fumeur pressé de rattraper le temps 
perdu. 

— Il est certain que notre salle de conférence n'a rien 
de fort majestueux, dit-il alors en promenant son regard 
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dans le modeste établissement où il ne se trouvait^ en fait 
de consommateurs^ que trois ou quatre conducteur^ (le 
malles-postes^ habitués périodiques de l'endroit ; mais on 
peut difscuter les intérêts les plus graves dans le plus 
humble logis. Napoléon et Alexandre n'ont-il pas signé 
le traité de Tilsit sur un vulgaire bateau ? 

— Le rapprochement peut paraître ambitieux^ mais 
pour moi il est de bon augure^ répondit Moréal^ qui s'assit 
en face de son compagnon ; j'espère qu'à l'exeniple cies 
deux empereurs^ c'est la paix que nous allons signer^ une 
paix plus durable que la leur. 

— Établissons d'abord le point litigieux, reprit Prosper, 
et surtout jouons cartes sur table^ c'est le meilleur moyen 
de s'entendre ; les finasseries diplomatiques ne sont bonnes 
qu'à embrouiller les discussions. Vous aimez nm sœur t 

— Oui, dit Moréal d'un ton grave. 

— Vous l'aimez beaucoup î 

— De toute mon âme. 

— Fort bien. Votre passion, puisqu'il est décidé que 
c'est uiie passion, est honnête et sérieuse, digne enfin 
d'un galant homme. Vous désirez épouser ma sœur? 

— C'est mon vœu le plus ardent. 

— A merveille. Depuis un an qu'Henriette va dans le 
monde, on vous a vu sans cesse sur ses pas, au bal, aux 
promenades, à l'église, partout. Pour vous rapprocher 
d'elle, vous avez encouru Panathëme des douairières de 
votre parti, et Dieu sait qu'aucune autre ville n'en pos- 
sède une plus belle collection. Douai, douairière, l'éty- 
mologie saute aux yeux. Vous qpi appartenez, par votre 
femille, à l'opinion légitimis|te,, ypu^ vous êtes f ^it (Hré- 
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senter chez le préfet, chez le général^ chez le maire, chez 
toutes les autorités, en un mot; et cette apostasie dont le 
faubourg Saint-Germain de Douai ne parle qu'avec une 
vertueuse indignation, quelle en a été Tunique cause, si 
ce n'est Tètre charmant dont j'ai le plaisir d'être le frère? 
Esircevraiî 

— Parfaitement vrai. 

— Depuis un an donc, votre conduite rappelle telle- 
ment les paladins et les troubadours, qu'un étourdi de 
ma connaissance a eu l'audace de vous baptiser du nom 
de Lindor. 

Horéal sourit tranquillement. 

— Je suis disposé, dit-il^ à pardonner à cet étourdi des 
offenses plus graves que celle-là. 

— De son côté, il ne demande pas mieux que de vivre 
en bonne intelligence avec vous ; mais pour cela, il faut 
vous montrer raisonnable. 

— Qu'entendez-vous par là î 

L'arrivée du vin chaud interrompit un instant la con- 
versation. L'étudiant remplit les deux verres et vida l'un 
d'un trait, tandis que son compagnon effleurait l'autre 
des lèvres par complaisance. 

— Je ne vous ai parlé jusqu'à présent que de la partie . 
romanesque de votre affaire, reprit Prosper Chevassu, 
elle est la moins importante, et je ne m'en occuperai pas 
davantage. Un jeune homme aime une jeune fiile; quoi 
de plus naturel? 11 vous a plu de concevoir une grande 
passion pour ma sœur, vous en aviez le droit, et il ne 
m'appartiendrait pas d'y former opposition, si la chose 
n'avait pris depuis quelque temps une tournure sérieuse* 
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Il y a deux mois^ vous avez fait des démarches près de 
mon père^ qui, tout en s'en trouvant fort honoré, n'a pas 
cru devoir accueillir votre demande. Après un pareil 
refus, persister dans le rôle d'amoureux* de roman, c'est, 
selon moi, manquer aux égards que vous devez à ma 
famille, c'est placer nm sœur dans une position peu con- 
venable, et voilà ce que je ne puis tolérer. 

Le jeune étudiant avala un second verre de vin chaud, 
et reporta son cigare à ses lèvres, montrant ainsi à son 
interlocuteur qu'il était disposé à lui céder la parole. 

— Mon cher Prosper, dit Moréal, qui avait écouté jus- 
qu'alors avec beaucoup d'attention, si je vous ai bien 
compris, le tort que vous me reprochez, c'est d'aimer 
aujourd'hui ce que j'aimais hier. Ma constance, voilà 
mon vrime à vos yeux. 

— Vous ne m'avez pas compris du tout, reprit avec 
vivacité le frère d'Henriette ; aimez avec plus de fureur 
que Roland, soyez plus constant qu'Amadis, cela m'est 
parfaitement égal. Ce qui me blesse dans votre amour, 
ce n'est pas son existence, c'est sa ^ manifestation. On 
vous a refusé l'objet de votre martyre, par conséquent 
vous devez être un amant, malheureux, ou je ne m'y 
connais pas... 

— Vous vous y connaissez, interrompit Moréal avec 
un demi-sourire, je suis en eiSet un amant malheureux. 

— Eh bien l puisque telle est votre position sociale, 
agissez en conséquence. Nous savons comment on se 
comporte en pareil cas. Mourez de chagrin, entrez à la 
Trappe, jetez-vous à l'eau, brûlez-vous la cervelle, Jo 
p'aurai pas le plus petit mot à dire. 
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Horéal sourit de nouveau. 

— Je ne conteste pas^ dit-il^ le mérite de ces dhers 
expédients ; mais il me semble que^ pour être tenté d'y 
avoir recours^ il faut être non-s0ulement un amant mal- 
heureux^ mais un amâ/it désespéré. 

— Et vous ne Têtes pas. 

— Pas le moins du monde. 

Prosper Chevassu vida^ sOii verre conuiie si ce i»opor 
et Tassurance avec laquelle il avait été prononcé lui eus- 
sent paru difficiles à digérer. 

— L'espérance est une belle chose^ dit41 ensuite en 
haussant les épaules^ mais il ne faut pas qu'elle aille jus- 
qu'à l'illusion. Je vois à regret que vous vous bercez de 
chimères qui ne se réaliseront jamais. Mon père est un 
homme sérieux; il réfléchit mûrement avant de se dé- 
cider^ et^ quand il a pris une détermination^ il n'en change 
plus; il a déclaré que vous ne seriez pasrson gendre^ c'est 
comme si les trois pouvoirs de l'État avaient prononcé. 

— Les lois mêmes sont sujettes à révision^ reprit Ho- 
réal sans parsdtre ébranlé ; votre père a des préventions 
contre moi^ mais supposons que je parvienne à les 
vaincre. 

— Vous n'y parviendrez pas. 

— J'y parviendrai si vous voulez me promettre^ non 
pas de m'être favorable^ mais seulement de rester neutre. 

— Et voilà ce que je ne vous promettrai pas, repartit 
brusquement le jeune étudiant; en vous demandant de la 
franchise, je me suis engagé moi-même à en avoir. J'ai 
fort peu d'influence sur l'esprit do mon père, mais en 
eussé^je moins encore, je dois vous déclarer que je m 
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négligerai rien pour le maintenir dans sa résolution. 

— Nous voici arrivés au véritable point de la discussion^ 
du moins en ce qui vous concerne. Vous ne voulez pas 
ïue je devienne votre beau-frère î 

-*- Ce serait pour moi beaucoup d'honneur^ mais.. 

— Vous ne vous souciez pas de cet honneur. 

— Puisque vous Tavez dit^ je ne vous démentirai point. 

— N^ayant rien fait pour motiver votre antipathie^ j'en 
ignore la cause; vous pImràit-U de me Texpliquer? 

- Pourquoi pas! dit l'étudiant^ qui aspira coup sur 
coup cinq ou six bouffées et posa son cigare sur la table^ 
comme si l'entretien fût devenu trop sérieux pour lui per- 
mettre de fumer plus longtemps. Mon antipathie^ pour 
employer votre expression^ n'a pas une cause^ elle en a 
plusieurs: primo^ quand on chasse avec vous^ ce qui m'est 
arrivé plusieurs fois^ vous tuez tout le gibier. 

— Je vous jure^ si nous devenons beaux-frères^ de ne 
jamais tirer une pièce avant que vous l'ayez manquée. 

— Entends-tu^ Justinien^ comme on se moque de ton 
maître? continua Prosper en caressant le long museau 
que l'épagneul levait vers lui d'un air intelligent'. Secundo» 
toutes les fois que nous chantons ensemble^ vous abusez 
de votre la de poitrine pour étouffer mon modeste ba- 
ryton. 

— Si cela peut vous plaire^ dorénavant nous changerons 
de partie^ et je chanterai la basse. 

- — Ce qui veut dire que vous me jugez incapable de 

npifer le ténor. Mais passons à des considérations moms 

f Ivoles. Vous appartenez à l'ancien régime, et nous 

fionmies du nouveau; n'étes-vous pas comte ou marquis! 



• 
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— Vicomte seulement^ dit Moréal en riant; vous remar- 
querez d'ailleurs que je He porte pas mon titre, ne me 
trouvant pas assez riche pour y faire honneur, 

— Mais pensez-vous que votre future femme ne voudra 
pas jouer à la vicomtesse? Henriette, pas plus que les 
autres, ne serait exempte de ce ridicule. 

— Qu'est-ce que cela peut vous faire? 

— A moi personnellement, rien; je suis au-dessus de 
pareilles niaiseries. Hais^ quand je serai marié à mon 
tour, madame Prosper Chevassu, j'ensuis sûr, s'acommo- 
dera mieux pour belle-sœur d'une bourgeoise comme 
elle-même que d'une femme titrée. Et puis, sur cette ma- 
tière, mes idées sont bien arrêtées. Les Gaulois avec les 
Gaulois, les Francs avec les Francs. 

— Mon cher Prosper, il n'y a plus aujourd'hui ni Gau- 
lois ni Francs, il y a des Français. 

— Ce que vous dites là ne figurerait pas trop mal dans 
un couplet de vaudeville, mais je persiste dans mon opi- 
nion. En fait d'alliances il faut éviter les disparates. 

— Votre tante n'a-t-elle pas épousé M. de Pontailly. 

— Aussi, depuis qu'elle est marquise, noustraite-t-elle 
en vassaux, mon père et moi; voilà précisémenfe l'imper- 
tinence dont je redoute la contagion pour Henriefej* 

— Votre sœur a trop de noblesse dans le cœ.ur, et c'e^t, 
Tofienser que de penser de la sorte. 

— Oh î je sais qu'en parlant d'elle comme d'une simple 
mortelle, je m'expose à encourir votre indignation, mais 
que voulez-vous; l'œil du frère n'est pas tout à fait l'oeiJ 
de l'amant. 

— Pourquoi ne pas me dire tout de suite la vérité ?' ro- 
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prit le vicomte après un instant de silence. Pourquoi ne 
pas m'avouer que vous avez envie de marier votre sœur 
avec M. André Domier? 

— Et pourquoi n'en conviendrais-je pas! dit l'étudiant 
d^un ton sec ; oui^ je désire que ma sœur épouse Domier. 
Telle est aussi Tintention de mon père. En un mot^ ce ma- 
riage est à peu près conclu^ et voilà pourquoi il est de mon 
devoir de lever les obstacles.qu'y apporte votre entête- 
ment. 

— n me semble que vous pourriez laisser ce soin à 
M. Domier^ répondit Horéal^ qui articida d'une façon 
assez dédaigneuse le nom de son rival. 

— Je suis sûr qu'il s'en chargerait très-volontiers^ répli- 
qua Prosper avec vivacité^ mais il ne me convient pas de 
voir ma sœur jouer le rôle de Chimène et devenir le prix 
du combat; jusqu'à ce qu'elle soit mariée^ il n'appartient 
qu'à moi d'être son protecteur. 

— Contre moi, naon cher Prosper î Vous n'y pensez 
pasl s'écria l'amant en tendant sa main aujeune légiste, 
qui^ après un instant d'hésitation, finit par l'accepter. 

— Etreinte fort pathétique, reprit ce dernier au bouf 
d'un instant; mais trêve d'attendrissement, et concluons. 
Il y a quinze jours, après l'élection de mon père , et lors* 
qu'il fut convenu qu'Henriette nous accompagnerait t 
Paris, vous avez qmtté Douai sournoisement afin de venir 
dresser ici vos batteries. Évidemment, vous allez chercher 
à vous rapprocher de ma sœur en vous introduisant per 
fas et nef as dans toutes les maisons de notre connaissance 
où vous pourrez avoir accès. Le ferez-vous, oui ou 
non? 
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— Je le ferai certainemaot^ autaîit que cela dépendra 
de moi. 

Prosper Ctievassu se mordit les lèvres d^m air mé* 
content. 

•— Puis-je savoir^ dit-il ensuite^ s^il entre dans vos pro« 
jets et dans vos espérances de vous faire présenter ches 
ma tantet 

— Si madan^e de Pontaill;^ consent à mé i^ecevoir^ je 
m'empresserai^ sans aucun doute^ de profiter de cette fa- 
veur. 

•^ Faveur que vous avez peut-être déjà sollicitée ? 

— Directement, non. 

— Indirectement alors! 
-. Oui. 

^ Et conmient cette faveur serait-elle refusée à H. le 
vicomte de Moréal, dont les ancêtres ont figuré aux croi- 
sades? Ha noble tante, madame la marquise de Pontailly, 
née Chevassu, a trop de savoir-vivre pour ne pas vous faire 
ouvrir à deux battants les portes de son salon ! Voilà ce que 
je prévoyais, et voilà, mordieu! ce que je ne souffrirai pas. 

En parlant ainsi, Prosper Chevassu gesticulait avec tant 
de véhémence, qu'A heurta violemment le poêle près du- 
quel il était assis, et, pour soulager sa mauvaise humeur, 
il ne trouva rien de mieux qu'un déraisonnable coup ùê 
pied appliqué à l'innocent Justinien, qui se trouvait à sa 
portée; mais il comprit aussitôt le ridicule de cet empor- 
tement et s'efforça de sourire en se retournant vers son 
compagnon. 

— Je dois vous l'avouer, lui dit-il d'un ton ptjis modéré, 
ce serait un très-grand malheur, à mes yeux, d'être con- 
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traint de traiter en ennemi un brave garçon tel que vous^^ 
et pourtant^ je vous le déclare^ pour certains motifs qu'il 
est inutile de vous expliquer^ il me sera impossible de ne 
pas considérer comme une provocation directe votre pré- 
sence chez madame de Pontailly. 

— Voulez-vous dire que, si vous me rencontrez chez 
«otre tante, nous devrons nous aller couper la gorge ? 

— Ce serait une dure extrémité ; mais, comme j'ai Tha- 
bitttde de faire honneur à ma parole, il faudrait en venir là. 

L'étudiant, qui jusqu'alors avait laissé échapper plu- 
sieurs mouvements d'une vivacité presque puérile, pro- 
nonça ces dernières paroles d'un air si sérieux, que Moréal 
fut frappé de ce changement et devint lui-même pensif. 

— Avez-vous déjà été amoureux ? dit le vicomte «près 
un instant de silence. 

Cette question adressée à un jeune homme encore mi- 
neur attira sur ses lèvres une moue dédaigneuse. 

— Déjà ! s'écria-t-il en ricanant; pour quel lycéen me 
prenez-vous? Si j'ai été amoureux ? Dix fois, au moins. 

— C'est beaucoup trop pour que vous puissiez me com- 
prendre. 

— Dites toujours. 

— Si vous n'aviez éprouvé qu'une seule, mais véritable 
passion, vous approuveriez ma persévérance, au lieu d'en 
parattre offensé. 

— En fait de passions, répliqua Prosper d'un air passa- 
blement fat, je vous avouerai que je préfère la monnaie 
aux billets de banque; c'est moins romantique, mais plus 
amusant. Tous voyez bien qu'entre un céladon comme 
vous et un sacripant comme moi il n'y a ni sympathie ni 
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rapprochement possible. Revenons donc à ia question X 
chercherez-vous à revoir ma sœur? 

— Par tous les moyens imaginables^ dit Horéai sans 
hésiter. 

— En ce cas^ reprit Tétudiant en fronçant le sourcil^ il 
est bien entendu que votre premier succès sera immédia* 
tement *uivi d'une petite promenade avec votre serviteur, 
au bois de Vincennes ou aux carrières de Montrouge. 

— Comme il vous plaira^ répondit froidement l'amant 
opiniâtre ; mais je vous préviens qu'auparavant j'aurai le 
plaisir de souffleter authentiquement M. André Dernier^ 
ce qui me procurera l'agrément de me battre en pre- 
mier lieu avec lui et me dispensera par conséquent de me 
couper la gorge avec vous* 

— Comment cela î 

— Notre combat sera sérieux. Si H. Dornier me tue^ 
vous me tiendrez quitte du reste ; si au contraire c'est 
moi qui le tue... 

— Je le remplacerai, interrompit avec véhémence 
£hevas8u. 

— Vous n'en ferez rien. 

— Je le ferai, pardieu l 

— Vous n'en ferez rien, et voici pourquoi... 

Un incident puéril interrompit cette discussion or» 
geuse. Malgré son attachement à son maître, Justinier 
goûtait fort peu les corrections plus ou moins motivée 
qne celui-ci ne lui épargnait en aucune circonstance. 
Frappé cette fois contre toute justice, il avait eu re- 
cours à scm refuge ordinaire, et, trouvant la porte 
entr'ouverte, il avait profité de cette issue pour s'enfuir. 
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Eu ce moment^ rétudiant s'aperçut de la disparition de 
son chien^ qu'il chercha vainement sous toutes les tables 
et sous le billard de l'estaminet. 

— Permettez, dit-il en interrompant Horéal;ce scé- 
lérat de Justinien vient encore de faire des siennes, et si 
je ne le rattrape pas, on me le volera. Le temps de lui 
administrer cinquante coups de fouet, et je suis à vous. 

11 alla dans la rue, regarda de tous côtés, appela, siffla, 
blasphéma, interrogea les passants, et finit par s'élancer 
à la poursuite^ d'mi épagneul qui de loin ressemblait au 
déserteur. 

Après avoir attendu près d'une demi-heure, Moréal 
perdit patience^ paya le demi-bol de vin chaud, et sortit 
à son tour de l'estaminet. 

— Peste soit de l'écervelé I pensa-t-il en montant dans 
le cabriolet qui l'attendait à la porte; maintenant, com- 
ment savoh* où loge Henriette? A la vérité, je trouverai 
à la questure de la chambre l'adresse de M. Chevassu; 
mais ii me faudra attendre qu'il s'y soit fait inscrire, et 
le fera-t-il dès aujourd'hui? cela n'est pas probable. Si 
H. de PoutaiUy daignait enfin me répondi*e, le mal serait 
réparé; mais voilà neuf jours que je lui ai écrit, et pas 
un mot! C'est plus qu'impertinent, c'est désespérant. 
Père, (rère, oncle, puisse Satan vous tordre le col à tous 
trois! 

— Monsieur, où allons-nous? demanda le cocher. 
Moréal avait passé la nuit sans fermer les yeux, ainsi 

qu'il convient à tout homme épris sur le point de revoir 
celle qu'il aime. Cette conduite sentimentale eut un ré- 
sultat prosaïque, mais excusable, car il est reconnu que 

2. ^ 
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rîQS^pMiie excite Tappétit. Quoiqu'il fftt à peine neuf 
U^'iires^ le jeune amoureux s'aperçut que la passion qui 
lui remplissait le coeur ne produisait pas le même effet 
à regard de son estomac. Amadis^ à qui Fétuaiant en 
droit le comparait ironiquement^ eftt triomphé sans doute 
d'un besoin si vulgaire; au risque de nuire à notre héros 
nous devons avouer qu'il y succomba sans résistance^ 
tant il est vrai que tout dégénère^ et que les femmes d'un 
certain fige ont raison d'affirmer qu'aujourd'hui aa m 
sait plus aimer comme autrefois. 
— Menez-moi au café Anglais^ dit-il au cocher* 
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Après avoir défeuné d'anssi bon appétit qa'eftt pn faîK; 
Prosper Ghevassu lui-même^ Horéal lut les journaux^ 
puis il se promena sur le boulevard et dans les passages^ 
fuma un ou deux cigares^ regarda les gravures nouvelles 
chez les marchands d^estampes^ épuisa en un mot toutes 
les manières de tuer le temps qui lui vinrent à Fesprit. 

— Cette journée ne finira pas, se dit-il en tirant sa 
montre qui marquait deux heures; si je rentrais chez 
moi, peutrêtre y trouverais-je enfin la lettre que j'attends. 

Il se dirigea vers la rue Richelieu, où il s'était logé à 
rhôtel de Castille. — Y a-i-il quelque chose pour moi? 
demanda-i-il à un gros homme à moitié endormi qui, par 
le vasistas de la loge, lui présentait la clef de sa chambre* 

— Non, Monsieur, répondit le portier avec l'impassibi- 
lité indolente qui caractérise les gens de son état. 

— C'est fini, se dit Horéal en brandissant avec une 
sourde colère la clef qu'il tenait à la main ; ce voltigeur 
de Louis XIY ne me répondra pas ! Et il était l'ami de 
mon père ! Je ne sais qui me retient d'aller lui couper ses 
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ailes de pigeon. Il est bien heureux d'être vieux; sans 
cela^ il faudrait qu'il m'expliquât un pareil procédé. 

En grommelant de la sorte^ il traversait la cour de 
l'hôtel. Déjà il avait atteint l'escalier qui conduisait à son 
appartement^ lorsqu'il entendit les paroles suivantes^ arti- 
culées ou plutôt aboyées par la voix discordante di 
portier : m 

— Monsieur^ voici quelqu'un qui vous demande ! 

Moréal se retourna et aperçut sous le vestibule de b 
porte cochère un personnage dont la portraiture mérite 
d'être esquissée. C'était un gros petit homme^ d*environ 
soixante-cinq ans^ carré des épaules^ rond de l'abdomen^ 
et^ sur ses courtes jambes^ aussi solidement campé qu'un 
hippopotame. Rien de plus jovial et de moins vénérable 
que ses joues charnues et rubicondes^ sur lesquelles se 
détachait le relief d'un nez violacé qui semblait porter 
les couleurs de la dive bouteille. Deux petits yeux fort 
vifs^ surmontés d'épais sourcils grisonnants^ donnaient 
à ce plantureux visage l'expression railleuse qui carac- 
térise les portraits de Rabelais. Si sensuelle^ en un mot^ et 
si épiourienne^ si goguenarde et si gastronomique était 
cette figure^ que les beaux cheveux blancs qui en ombra- 
geaient le front y paraissaient déplacés et causaient une 
sorte d'étonnement. On eût dit le chef d'un patriarche 
couronnant le masque d'un satyre. 

Ce frais vieillard^ prédestiné à l'apoplexie^ portait un 
habit bleu à boutons brillants dont les revers laissaient 
saillir en pleine liberté un gilet de soie verdâtre^ bombé 
par la rotondité de son contenu au point de ressembler à 
la carapace d'une tortue. Une cravate blanche peu serré§ 
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autour ducou^ un pantalon gris sans sous-pieds^ des 
bottes accompagnées de galoches^ un chapeau à large 
bord posé sur Foreille, et un parapluie, quoiqu'il ne plût 
pas, complétaient un costume où la propreté la plus scru- 
puleuse compensait en partie la distinction absente. 

— Que me veut ce grotesque personnage î se demanda 
Moréal en allant au*devant du vieillard, qui, malgré son 
obésité, traversait la cour d'un pas leste. 

Lorsqu'ils ne furent plus qu'à quelques pas l'un d< 
l'autre, l'étranger s'arrêta brusquement : 

— Corbleu ! dit-il d'une voix de basse-taille, à part la 
barbe que nous ne portions pas, voilà le portrait vivant de 
ce pauvre Moréal. 

L'amant de mademoiselle Chevassu éprouva un batte- 
ment de cœur; l'homme qu'il traitait mentalement avec 
tant de dédain lui parut soudain entouré d'une 'auréole 

aristocratique. 

— A qui ai-je l'honneur de parler ? dit-il d'une voix 

émue; seraiskje assez heureux pour... 

— Pontailly, parbleu ! interrompit le vieillard. Je vous 
aurais reconnu entre mille à votre ressemblance avec 
votre père. Ah çà ! vous avez dû être étonné de ne pas 
recevoir de réponse à votre billet ? Voici le fait : je ne 
suis arrivé qu'hier au soir de Caen où un maudit procès 
m'a retenu quinze jours. Mais montons chez vous ; j'ai fait 
deux lieues à pied depuis mon déjeuner, et je ne serai pas 
fâché de m'asseoir. 

Après avoir exprimé à M. de Pontailly le plaisir que lui 
faisait éprouver sa visite, et jamais assurance ne fut plus 
sincère, Moréal le conduisit au logement fort exigu. 
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mais convenablement meublé^ qu'il avait loué à l^ôtel de 
Castille. Il fit allumer un grand feu^ installa le marqui» 
dans le meilleur fauteuil^ le débarrassa de son chapeau 
ainsi que de son parapluie, et Tentoura en un mot de tous 
les égards que la vieillesse mérite, mais qu'elle n'obtient 
pas toujours. M.>ïe Pontailly accueillait avec un sourire 
malicieux l'empressement excessif dont il se voyait l'ob* 
iet. Les premiers compliments épuisés^ il fixa sur le fils 
de son défunt ami son petit œil perçant 

— Dans votre lettre , lui dit-il, vous me parlez d'un 
dépôt resté entre vos mains, et que vous désiriez me re- 
mettre comme à son légitime propriétaire. Si votre inten- 
tion a été de piquer ma curiosité, je dois avouer que vous 
avez réussi. Voyons : de quoi s'agit^il ? 

Horéal ouvrit un secrétaire, y prit un objet de forme 
carrée qu'il posa sur une table d'un air de vénération tel 
qu'un prélat portant le saint sacrement un jour de proces- 
sion l'eût difficilement surpassé. Enlevant alors l'enve- 
loppe de papier soyeux qui entourait ce meuble, si pré- 
cieux en apparence, il découvrit une assez laide botte de 
buis incrusté de filets d'ébène. En dépit du peu de valeur 
de la matière et de la vulgarité du travail, ce coffret pro- 
duisit l'effet d'un talisman. 

— Ah ! maugrebleu l s'écria énergiquement M. de Pon- 
tailly, vous êtes sorcier, mon ami ; vous me n^eunissez 
de quarante ans. 

Le vieillard prit une petite clef que lui présentait Ho- 
réal, et, avec une vivacité qui démentait l'insouciance saiv 
castique de sa physionomie, il ouvrit le coffret. L'inté- 
rieur, o(XQteaant plusieurs d^i^iillçs foopidst divisés en case$ 
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de différentes grandeiJDrs, était disposé pour recevoir les 
pinceaux^ les (Hrayons^ les godets à coideur et tous les 
autres instruments à Tusage d'un peintre d'aquarelle. Uji 
parallélogramme de papier collé sous le couvercle re-nfer« 
mait cette inscription^ à laquelle la décoloration de Icncre 
assignait une date déjà ancienne : 

Le marquis de Poniailly, par la grâce de la repu- 
blique française une et indivisible, fabricant de ta- 
batières et de bilboquets, à son ami le vicomte de 
Moréal,par la grâce de la susdite république, pein- 
tre de jambons, salades, pâtés et autres comestibles. 

Le marquis lut cette inscription à haute voix, puis il 
poussa un long et bruyant soupir, et d'un air révem* que 
ne comportait guère sa face épanouie et rubiconde : 

— Déranger a raison, dit-il ; 

Dftus un grenier^ qu'on est bien à vingt ans ! 

Lorsque j'ai fait ce cadeau à votre père, il y a longtemps» 
trop longtempsj nous n'avions guère plus de vingt ans 
Tun et Tâutre, et nous logions dans un grenier. Joignez-y 
Texil, car nous étions émigrés ; pour nourriture le pain de 
l'étranger, ce pain de sel, comme dit Dante, et encore 
n'en avions-nous pas à discrétion; en perspective^ nos 
biens confisqués, et la certitude d'être guillotinés si noui 
rentrions en France : jugez si nous devions être gais. 

— Il y avait de quoi se désespérer, répondit Moréal. 

— Bail ! jamais je n'ai été si heureux, et, j'ensuis sûr, 
si votre père vivait, il dirait comme moi. Qu'importait que 
nous fussions pauvres et proscrits ? N'avions-nous pas le 
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premier des biens ? la jeunesse^ la belle et invincible jeil- 
Biesse ! Groyez-en mon expérience , rien ne remplace 
nngi-cinq ans. Vieillissez donc le plus tard que vous 
)Ourrez. 

— Pour cela^ il faudrait suivre votre exemple^ répondit 
JB jeune homme^ décidé à capter la bienveillance de son 
éiterlocuteur ; vous étes^ je crois^ de Tàge qu'aurait mon 
père^ et qui s'en douterait Y 

— Apparence trompeuse^ dit le vieillard en hochant la 
tète ; je ne suis pas trop mécontent de mon estomac^ les 
ïambes vont encore^ j'ai toutes mes dents^ la mémoire est 
bonne^ et je lis sans lunettes; mais le reste^ mon cher vi* 
comte^ le reste 1 

M. de Pontailly accompagna d'un si gros soupir ce der- 
nier mot^ auquel il attachait sans doute le sens où la Fon- 
taine l'emploie dans la fable des Deux Figeons^ que Ho- 
réal ne put retenir un sourire. 

— Riez^ continua le vieillard en riant lui-même^ un 
jour vous serez bien obligé de dh« aussi : quad fuit 
non est. 

— Mais votre santé est parfaite^ monsieur le marquis^ et 
e'est l'essentiel; le reste n'est que du superflu. 

— Superflu l cela vous platt à dbe; quant à ma santé^ 
elle est à la merci du premier coup de sang qui viendra 
téaliser les menaces de mon médecin. 

— Pouvez-vous avoir une pareille idée! 

— Bahî bah ! croyez-vous que j'aie peur de la mort ! 
Un jour plus tôt^ un jour plus tard^ à la volonté de Dieu ! 
Hais me mettre à l'eau et à la diète comme le voudrait ce 
^docteur Sangrado^ ajouter à toutes mes autres privations 
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un carême perpétuel^ jamais^ mordieu ! J'aimerais mieiix 
en fmir tout de suite. 

Le désir de se soustraire îi Hdée importune de Tabsti- 
nenceque lui ordonnait infructueusement son médecin se 
joignant à l'intérêt que lui inspirait un ouvrage sorti de 
ses mains^ le marquis prit le coffret sur ses genoux et en 
ôta les doubles fonds^ ou'il examina attentivement Tun 
après l'autre. 

— C'était en 1797, dit-il en rappelant ses souvenirs; 
nous étions à Munich, et les circonstances n'étaient pas 
couleur de rose. L'armée de Condé venait d'être licenciée 
et nos châteaux en Espagne du commencement de la 
guerre étaient démolis de fond de comble. Ce n'était plus 
conmie en 93, où nous ne doutions pas du succès, votre 
père surtout. Je me souviens qu'après la prise des lignes 
de Weissembourg lors de la petite pointe que notre corps 
d'émigrés fit en Alsace, il était si assuré de rentrer avant 
un mois dans ses terres, qu'il s'emparait, par droit de con- 
quête, de tous les chiens courants qui lui tombaient sous la . 
main. Et quand nous lui demandions le motif d'une pareille 
confiscation, a lorsque j'ai émigré, répondait-il avec sang- 
frois, ces coquins de paysans de Moréal ont détruit tous 
mes chiens ; il faut bien que je remonte ma meute. » Pau- 
vre Moréal ! il n'a jamais goûté du gibier que devait pren- 
dre cette meute. Voilà conune nous étions tous, présomp- 
tueux et aveugles ; mais en 97 nos illusioas étaient détruis 
tes. Après ie traité de Campo-Formio, qui eut pour ré- 
sultat notre licenciement, tout espoir de rentrer en France 
nous fut interdit. Ceux d'entre nous qui possédaient quel- 
quesressources s'établirent en Allemagne ou se retirèrent 

z 



88 ŒUVRES DE CH. DE BERNARIV;. 

en Angleterre ; ceux qui n^avaient plus rien, et j'évaîs du 
nombre, passèrent au service de la Russie, ou cherchèrent 
dans une industrie souvent assez bizarre un abri contre 
la misère. Ce fut à ce dernier parti que nous nous arrê- 
tâmes, votre père et moi. Au milieu de tous ses paradoxes, 
Rousseau a quelquefois raison. Ce qu'il a dit de rutilité 
d'enseigner un état aux enfants des riches, parut, à Fépo- 
que dont je vous parle, d'une vérité frappante, et pour ma 
part je n'hésitai pas à en f^dre l'application. J'avais appris 
à tourner dans mon enfance ; ce délassement de mes études 
devînt mon gagne-pain ; sans m'inquiéter de déroger, de 
marquis Je me fis tourneur et Je me mis à fabriquer pour 
les honnêtes Bavarois, chez qui J'avais planté ma tente, 
tabatières, pipes, dévidoirs, en un mot tout ce qui concer- 
nait mon état. Vous voyez un échantillon de mon savoir- 
faire. Pour un gentilhomme de nom et d'armes. Je n'étais, 
pardieu, pas trop maladroit. 

M. de PontaiUy tourna, et retourna le coffret, et le 
regarda sous toutes ses faces avec une complaisance 
paternelle. 

— Le meilleur ouvrier duîaubourg Saint- Antoine aurait 
peine à mieux faire, dît Moréaîl fidèle à son système de 
flatterie intéressée. 

-*- Votre père se tira d'affaire d'une autre manière ; il 
avait appris à peindre, et après dix ans d'étude il était 
parvenu à représentera la gouache quelques objets qu'on 
pouvait prendre à la rigueur pour les différents éléments 
dont se compose un déjeuner à la fourchette, œufs sur le 
plat, tranche de melon, homard, fromage de Roquefort, 
Jambon surtout : le Jambon était son triomphe. En variant 
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la disposition de cesdiiférents mcts^ en entremêlant le tout 
de verres et de bouteilles, il arrivait à produire une suite 
interminable de petits tableaux qu'il vendait cavalièrement 
sous le riom de natures mortes. Au fond, c^était toujours 
le même déjeuner qui se faisait pendant à lui-même; et 
il fallait toute la bonhomie allemande pour mordre à de 
parelUes croûtes. Eh bien ! ces crofites et mes tabatières 
mous ont nourris, logés et vêtus, Moréal et moi, jusqu'à 
notre retour en France, et, comme je vous le disais tout 
à rheure, jamais nous n'avons été aussi heureux que ce 
temps où nous étions obligés de gagner notre vie. 

— Mon père parlait souvent de cette époque, et le meu* 
ble le plus précieux de sa chambre était cette boîte qui 
lui rappelait le souvenir de oe qalLapfiélait ses beaux 
jours de Munich. 

— C'est comme moi^ morbleuî'dit avec chaleur le vieil- 
lard; les deux gouaches qu'il m'a données en retour de 
ce coffret occupent la plus belle place de mon cabiaet^ 
et, quoiqu'elles agacent les nerfs des artistes qui vien- 
nent chez moi, je ne les donnerais pas pour deux Ra- 
phaël. Mais, si votre père tenait à mon cadeau, continua 
le marquis en changeant d'intonation, il paraît que vous 
n'y attachez pas le même prix, puisque vous voulez me 
le rendre ? 

— N'ayant pas l'honneur d'être connu de vous, dit 
Moréal en hésitant, je n'aurais pas osé me permettre... 
:mais je serais trop heureux... si l'amitié que vous aviez 
pour mon père... 

— ^^ M'engageait à essayer de lever les obstacles qui vous 
empêchent d'épouser ma nièce ; n'est-ce pas là ce que 
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TOUS voulez dire? interrompit H. de Pontaifly^ qui arrêta 
brusquement sur lé vicomte ses petits yeux pétillants de 
malice. 

A cette attaque imprévue ^ Horéal resta muet un in- 
stant et faillit perdre contenance. 

— Monsieur le marqigs, balbutia-t-il enfin^ croyez.;; 

— Allons^ jeune homme, dit le vieillard en riant avec 
bonhomie^ remettez-vous^ et ne rougissez pas comme une 
demoiselle. Vous aimez ma nièce et vous désirez Té- 
pouser^ il n'y a pas grand mal à cela et^ puisque vous êtes 
le fils d'un de mes meilleurs amis^ je ne demande pas 
mieux que de vous aider de tout mon pouvoir; à.la vérité 
il n'est pas très-grand. 

— Quoi? Monsieur, vous seriez assez bon?., je pour- 
rais espérer?.. 

— Espérez, mon cher vicomte^ mais modérez vos 
transports. En gesticulant^ vous avez failli renverser cette 
boite; et, si elle était cassée, je ne sais pas si je me rap- 
pellerais assez mon ancien métier pour pouvoû* la rac- 
commoder. 

— Mais comment avez-vous appris?.. 

— Rien de plus simple. Vous avez demandé ma nîèce 
en mariage il y a deux mois. Mon beau-frère, flatté de 
cette démarche, quoiqu'il y ait répondu par un refus, en a 
fait part à madame de Pontailly, par qui je l'ai appris. La 
coïncidence de votre lettre et de l'arrivée de ma nièce à 
Paris m'a fait comprendre que vous ne renonciez pas à 
la partie, et que vous aviez fort envie d'être admi« dans 
une maison oii doit demeurer pendant quelque temps 



Tobjet de votre flamme. Mon coffret devait vous servir de 
lettre de recommandation. Ai-je deviné? 

— Je suis forcé d'en convenir, ditMoréal en souriant. 

— Cela étant, je vous répète que je suis disposé à vous 
servir pour trois raisons: la première, c'est que j'ai vécu 
fraternellement avec votre père; la seconde, c'est que 
vous me paraissez un brave, aimable et loyal garçon, qui 
me conviendrait fort pour neveu; la troisième, c'est que 
je ne serais pas fâché de déjouer les plans d'une espèce 
de cuistre dont mon beau-frère est coiffé et madame de 
PontaîUy aussi, et qu'il est question de donner pour mari 
à Henriette. 

r- M. Domier? 

— Lui-même; nous en parlerons plus tard. Pour le 
moment, permettez-moi quelques questions indispensa- 
bles. Je connais votre famille, votre ftge, vos agréments 
physiques, dit le vieillard en souriant, et je sais que vous 
avez été bien élevé. C'est quelque chose, mais, dans notre 
siècle d'argent, ce n'est pas tout. Avant la révolution 
votre père était riche, mais il avait des dettes; il n'est pas 
rentré comme nioi en possession de ses bois, et ses créan- 
ders ont dû rendre presque iDusoire sa part de l'indemnité.' 
J'ignore si madame votre mère avait de la fortune. Bref, 
quelle est votre position financière? Ce que je vous dis 
là est peu chevaleresque, mais nous sommes en 1834. 

— Ha fortuné est bien médiocre : seize mille livres de 
rente en terres. 

— C'est peu poiur un Moréal, mais c'est tout ce que 
M. Qievassu peut exiger d'un gendre. Il va sans dire que 
mon ùmable nièce n'est point tout à fait insensible à vos 
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feux^ et que; si on lui laissait le choix, maitm Domier m. 
tarderait pas être coiî^édié? 

— Je n'oserais me flatter d'être aimé... cependant.;; 

— Vous en êtes sûr; à merveille. Je vois que je geux 
me ranger de votre parti sans craindre qu'Henriette ne me 
regarde comme un oncle barbare. Maintenant, combinona 
notre plan de campagne. Je n'ai aucun crédit sur l'esprit 
da mon beau-frère,. loin de là; si je lui parlais en votre 
iaveur ce serait le plus sûr moyen de gâter irrévocable- 
tnent vos affaires» Ses trois cents ans de roture prouvée, 
et Dieu sait qu'il en e&t un peu plus fier que je ne le suis da 
mes titres, s'insurgeraient soudain contre ce qu'il appelle 
ma gentiUiommerie. De ce côté, il est. donc inutile de 
tenter une attaque. Voici notre seule, ressource. Malgré 
ses airs d'impûrtance et.d£ domination^. M^ Chevassu a 
beaucoup de défé^caice pour sa sœur;, entre nous, ncut» 
dame de Pontailly le mènera, par 1& nez toutes les- îms 
qu'elle voudra en.prendre la peine. Je n'ai pas besoin, 
j'espère^, de vous en- dire davantage. Eu. ce moment, tout 
votre: rôle se réduit à ceci : plaire à ma femme. 

— Je mfy efforcerai, . dit le. vicomte d'un ton mo-^ 
deste. 

— Et, moi, ie vous y aiderai ; de la part, d'un mari le 
irmtest méritQire> n'est-il pas vrai? Pour commencée,' 
|e dois vous prévenir qjae. la tâche qui vous est imposée na 
fieca.pas tout à. fait aussi, facile que. votre bonne opinion 
de vous-même se le figure peut-être. Pour déterminer 
madame de Pontailly à devenir votre protectrice> il faut 
jim que de l'amabilité,, plus qxie de l'adresse, plus q^ie do 
Ift ilatteïie,.iLfautd*i,talÊnt. Avczrvous du talent î 
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-^^Ovs iskialk^ sépélu Bfonéal dfune air éiiafai qui fit 
smme Is vieiQaccb 
•^ Qmoâ je dis du talesLt> reprit celui-ci^ j'^pliqiia 

unt gvffiod moi à une chose souvent fort petite ; j'aupaii 
dùdiz^ une deoas ^pécialtiés quelconques^ scientifiques^ 
IMémm^ inâustrielie» môme, qui fjoutent à la vaièuf 
d'un homme celle de la carrière- qu'il a embrassée^ le 
€adse>. mnis leiiaoy^E, est assez vaste ; Maurepas aurait pu 
y entrer tout comme Riohefieu, Chapelain aussi bien que 
G&meilte : un nesn oonnu du public^ voilà la seide eondi- 
tisn pour y être admis» Un mari a le droit d& médire un 
peu desa femme* Je vous avoueriû' donc que madame de 
PdntmSy s'engoue feeitement de&hommee epâ ont un nom 
ou qui lui semblent deetinés à s'en faire un« C'est ainsi 
qu'en ce moment elte raSble de>oe ^eé-plat de Doraier, 
qa^ieito> vegsipè& cemsieuii- publk^ste^du premiez^ordre/ 
parée qu'il ft tKntjows- à la^ bom^ecpielqiies bribes dl& 
Ifoiitesquiea ou. de i6rémie Bontiiafn% C'est eetteinfiuenee 
qu'il flittdrait dâtruipe {^f une di^n^on haMte. Voyons^ 
comoiaissez^vGus lik phiiese^ie a&emande?* 

«-- Pbs^te moins'du monde. 

«^ Hant pis. Un sabnigondiî» de Kant^ di^ I$chte, é^ 
Schelling et de Hegel nf aurait pi» mmaqué d^obtenir un 
^nndsuecèsprès de madame de PontatUy; et peut-être 
votre rival se serait-il vu distancé tout d'^i^xl; Ait moins 
vous possédez votre Tico? Ce serait une flk» catapulte 
pour fifacasser- mons Domier. 

— Je n'ai jamais ki Vîco. 

— Diable ! mai^ vous êtes bien un peu orientaliste ? 
Savez-vous l'arabe^ le chinois, le sanscrit> Pindoortam*! 
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-* Rien de tout cela. Je ne sais que le latin, et eiicore..; 

— Cela devient décourageant. Que feriez-vous ([e votre 
ihtin d'écolier avec une femme qui lit Tacite couramment? 
Quelle sera donc votre spécialité ? Car il faut absolument 
une spécialité. Si nous vous posions en grand voyageur ? 
K'auriez-vous pas fait quelque petite excursion aux sour- 
ces du Nil ou à Tombouctou î 

— Hélas 1 non, dit le vicomte; tous mes voyages se 
réduisent à l'Italie et à la Belgique. 

— Pourquoi pas à la Brie et à la Beauce? Ah î jeune 
homme, nous aurons bien de la peine à fah*e de vous un 
être digne d'intérêt. Voyons, cherchons encore. Avez-vous 
hérité du talent de votre père, étes-vous peintre ? madame 
de Pontailly a un album. 

— Je n'ai jamais touché un pinceau. 

— Cette fois, si je ne réussis pas, je jette ma langue aux 
chiens. Savez-vous magnétiser) Cette niaiserie vous ser- 
virait peut-être mieux que tout le reste ; car, par hasard, 
elle n'a pas encore pénétré dans le salon de madame de 
Pontailly, et elle y aurait l'inunense mérite de la nou- 
veauté. Vous magnétiseriez Dernier et lui feriez confesser 
qu'il n'est qu'un vil coquin, ce qu'il n'avouerait jamais 
éveillé. Voilà ce qui serait un coup de maître. 

— Jamais je n'ai autant regretté de ne pas posséder 

la puissance magnétique. 

— Hais que diantre savez-vous donc? reprit le vieillard 
avec un dépit affecté; vous figuriez-vous, comme tant 
d'autres étourdis, que monter à cheval, danser, faire des 
armes et fumer des cigares suffisait, après les études du 
collège, à compléter l'éducation d'un jeune homme? . 
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— Je sais un peu de musique^ je chante au besoin^ ré« 
pliqua Moréal en songeant aux succès de salon que lui avait 
valus son la de poitrine. 

— Vous chantez ! j'en suis fort aise, dit le marquis avec 
une ironie renouvelée de la fourmi de la fable; ah ! vous 
chantez ! Belle recommandation près d'une fenunequia eu 
une voix charmante! depuis dix ans madame de Pontailly 
ne chante plus^ et chez elle la musique est proscrite. Si 
vous n'avez que cette corde à votre arc... 

Le vicomte hésita im instant. 

— Il m'est arrivé quelquefois, comme à tout le monde, 
de faire des vers, dit-il enfin avec une sorte de timidité. 

— Eh! maugrebleu, que ne le disiez-vous tout de 
suite ? Voilà une heure que je me creuse la cervelle pour 
vous trouver une entrée en scène, et vous l'avez dans 
votre poche. Ainsi donc, vous êtes poète ; je l'ai été aussi 
dans ma jeunesse, moi qui vous parle. Oui, mon cher 
vicomte, j'ai fait la cour aux muses. J'ai bu à la source 
d'Hippocrène, j'ai monté Pégase. Vous voyez que je ne 
suis pas un profane, et que vous pouvez me lire vos vers. 

— Je crains qu'ils ne soient indignes de votre attention, 
dit le vicomte avec cette humilité plus ou moins sincère 
qui en pareil cas ne fait jamais défaut à un arrangeur de 
rimes. 

— Pas de modestie, reprit le vieillard, je tf y croîs plus. 
Lisez-moi un échantillon de vos vers, je vous dirai fran- 
chement ce que j'en penserai. Il faudrait qu'ils fussent 
bien mauvais pour ne pas valoir ceux qui sont applaudis 
journellement dans le salon de ma femme. 

Moréal se dirigea vers le secrétaire qu'il avait laissé 
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ouyect, et prit dans un des tiroirs un assez, gsos cahier. 
C'était un vrai manuscrit d'amateur^ correct^ aligné^ saœ 
ratures, un de ces honnêtes recueils dont les pages, écrites 
ÙB chaque côté, offrent une teUe perfection caBigra- 
pbique, qu'elles auraient tout à perdre à ètce imprimées:;^ 
aussi ne le sonlrcUes jamais* 

— Voyons, dit M. de Pontailly, qui allongea la. maia 
vers le poème inédit* 

— Belle écriture, reprit le vieillard en ouvrant le 
cahier; je vois avec plaisir que vous ne donnez pas da»s 
le travers de beaucoup d'écrivains qui regardent les pattes 
dé mouches comme l'enseigne du taliînt, et cela pm*cjs. 
que Bonaparte écrivait conrnie un chat Découragement, 
poursuivit-il en lisant les titres des différentes pièces du 
recueil à mesure qu'il le feuilletait; Heures d'amertume^, 
hon ! Désenchantement, hon ! hon ! Jours, de tristesse^ 
cyiels diables de titres ! ça me parait, devoir être amusant 
comme les laïuentations de Jérémie. Les Pkurst de l'âme, 
morbleu ! parlez-moi des pleurs de la vi^e. La MélemB^ 
colie,.à M. de Lamartine; à tout seigneur tout honneur. 
N'est-ce pas en effet M. de Lamartine qui a inventé ca 
fade breuvage de la mélancolie ? A Elle, à la boma« 
heure. Je suppose que c'est de ma wèce qu'il s'agit. Mais 
passons à une autre pièce. Elle ne me pardonnerait pas. 
d'aiîoh! lu celle-ci sans ^ permission. Illusions perdues, 
à d'autres. L' Hymne du désespoir. Ah çà! moncher^ 
c'est donc une gageure ? dit le marquis après avoir lu ce 
dernier titre^ et il arrêta sur son interlocuteur un regard 
fin et narquois. 

^— Je vous disais bien que mes vers ne méritait pas 



m HOMaiB sÉRiera» 4f 

Vhom» qi^ vom vouliez leiH* fairSi rijj^dit le jeuM 
poSte im peu déconcerté. 

— Il ne s'agit pas de vos vers, dont je n'ai pas enoow^ 
li^.un seid> wm^ d» la nature ultraf4ugubve de vos médi- 
tatifs. Qu8 diable I Young avait p^rdu sa fiUe^ ou^ pour 
ètee plu»exa0t> aaibelle-fille; Bante avait vu mouirir sa 
Béatrico ; mais vous, qu'avez-vous perdu ? VouS: ète^ 
jâune, bien portent^ bien né, rîûsonnâèlement riche, joli 
gacçon, mié par-dessus tout cela, et vous voulez que je 
orïntéresse à votre désenchantement,, à la perte de vo& 
illusions, à votre désespoir ! Allons don^^ 

— L'inspiration est une déease capricieuse ; elle prend 
souvent son vol en dehors de la réaUté. 

— Qu'e^b-ce que c'est que ça, l'inspiration ? 

— C'est ce souffle poétique... 

— Bah ! êtes^vous dupe de ces lieux communs? L'inspi- 
ration, c'est iBie nuit blanche qui ccrnimence par une jatte 
de café aoir et qiû finit par une migraine. 

^ Cependant le feu sacré qui embrase le poète... 

-^Lieux communs, vousdis*je. Le poète fait des vers 
cupsnele tess^and fatt de la toile et le bonnetier des hos* 
Eoa se laisse pas.emporter par Pégase, il le conduit oii il 
naiil; si de préférence il le mène boire au noir Achéron , 
lia tort, et je hii fausserai compagnie. Vous autres jeunes 
fgem, vous êtes incroyables, en vérité, avec votre mono^^ 
manie de désenchantement et de mélancolie; comment 
serez^ous donc à mm âge, si à vingt-cinq ans vous ne sa- 
vez que rêvasser, pleurnicher et maudire ? Hais revenons^à 
vos vers. La Fête romaine, ah! enfin, voici un titre qfà 
û'axbn de funèbre. Je suis d'autant plus compétent pour 
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juger ce morceau^ qu^eni817 j^ai passé le carnaval à 
Rome^ et c'était ma foi fort gai. Voyons votre fête ro- 
maine. 

M. de Pontailly rendit à Moréal le manuscrit; il se ren- 
versa ensuite sur son fauteuil^ emboîta son menton dans 
une de ses mains^ insinua Tautre dans son gilet^ ferma les 
yeux à demi^ prit en un mot une attitude si formidable- 
ment attentive, que le jeune poète se sentit troublé, comme 
s'il eût été en présence de tout un aréopage d'aristarques. 
Ce fut d'une voix un peu altérée par Témotion qu'il com- 
mença la lecture de ses vers. La fête romaine était le récit 
d'un martyre de chrétiens sous Néron; la dent des tigres 
et la torche des bourreaux jouaient le principal rôle dans 
cette scène, dont les détails rappellaient le dessin violeht 
et le coloris exagéré de quelques produclions de l'école 
poétique contemporaine. 

Après avoir achevé sa lecture, le vicomte adressa à son 
auditeur un de ces regards modestement souriants par les- 
quels un auteur se recommande d'ordinaire à la bienveil- 
lance de son juge. L'attitude de M. de Pontailly s'était l'é- 
gèrement modifiée ; les bras pendants le long du corps, la 
tête renversée sur le dos du fauteuil , la bouche entr'ou- 
verte et les yeux clos, il semblait jouir d'un sommeil calme 
et bienfaisant. A cette vue Moréal sentit la griffe de cet ir- 
ritable démon qui passe pour le compagnon des poètes; 
par une crispation involontaire, il froissa son manuscrit 
et le jeta avec dépit sur la table. Le vieillard ouvrit ausitôt 

les yeux, se redressa brusquement, et regardant le vicomte 
d'un air moqueur : 

— Rassurez-vous, lui dit-il, je ne dors pas, je réfléchis. 



ON HOMMB ffiËRIEtJX« 49 

Oui^ je le répète^ les jeunes gens d'aujourd'hui sont d'un 
étrange tempérament. En fait de chant, quand ils ne se la- 
mentent pas^ ils rugissent. Vous^ par exemple^ dans quel 
guêpier ne venez-vous pas de m'attirer avec votre titre 
fallacieux! Et moi qui m'y laisse prendre! Âh^ vous 
appelez cela une fête ! Romaine encore ! Pasqiiino et Har- 
forio^ qu'en dites-vous? Une fête! dites un auto-da-fé, un 
festin de cannibales , une boucherie ! Est-ce là votre 
goût? Ce n'est pas le mien. Votre fête sent l'abattoir, la 
poix brûlée , la chair roussie ; j'aime mieux l'odeur des 
roses ou le parfum du vieux faleme. Oui, je préfère 
l'Albane à Ribera. Cest si facile d'ailleurs de broyer du 
rouge et du noir. Les teintes gracieuses, au contraire, 
n'appartiennent pas au pinceau de tout le monde. Dans 
ma jeunesse j'ai fait aussi des vers. Rassurez-vous, je les 
ai oubliés ; ainsi je ne puis prendre ma revanche. Tout ce 
que je me rappelle, c'est que c'était frais, pimpant, co- 
quet, peut-être même un peu leste. Cela sentait bien un 
peu son chevalier de Boufflers, mais les Iris, les Chloé, les 
Thémire ne s'en scandalisaient pas; car dans ce temps- 
là, mon cher vicomte, une seule Elvire pour muse nous 
aurait paru une portion un peu trop congrue. Autres 
temps, autres mœurs. 

— Mes vers vous semblent donc bien mauvais? de- 
manda le poète avec un sourire un peu forcé. 

— Je ne dis pas cela, répondit H. de Pontailly du ton 
d'Alceste interrogé par l'homme au sonnet. 

^ Quelque intérêt que nous inspire le vicomte de Moréal , 
nous devons reconnaître qu'il n'était point parfait : entre 
autres fublesses, il avait celle de trouver ses vers fort bons; 
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il fini deoc. asa^peu satisfait da la tépom^évm^ 4m 
son juge^ ^ 

**- Ce groS'brahomsia^ panea-i-it^ a pris à Bûliogbmka- 
sa devise : NU mirari, 

^ Vous ne songez pas san» doute à faire imprira/Qr \a^ 
v&cstJ reprit b vieîUacd au bout d'im indant* 

— Pasie moinsdu mondai 

-i^ Fort, biea Quoi qu'il ea soit du mérite de votret 
ffiterofwmti oq sont, des v«»5^ et.ils suffiraut pour voua. 
as«arer {^ de^madauie de PontaiUf uaaccueil que voUra. 
naissaoce et votne usage du monde ebUendraieiit dif&ciler 
meut^ansxela. Voyooa, v(Hilaz-voua.(Qie jie tous présente 
ai^ouod'hui même ? 

— Je suis, à voa ondres,. répjOAdiL aji^ec empressemeot. 
le vicomte. 

-^ En ce cas» change;& de. hottes, car vou^ êtes omlié^^ 
et madame de PontaiUy est à cet égard aussi exigeante 
que la reine Elisabeth ; envoyez chercher une voiture, et 
partons. Il est quatre heures, nous trouyerons ma femme 
chez elle. 

Avant d'introduire le vicomte de Itforéal chez la maiv* 
quise de Pontailly^ il est nécessake de rétrograder de 
quelques heures et d'accompagner à Thôtel Mirabeau quel- 
ques-uns des autres porsonna^earde ce récit. 



IV 



En descendant tio-wiliiire) mademoitselle Henriette^ pour 
s» soustraire aoK pegafds langoureux et aux Mes compli* 
menta dtàmiri Donner^ avait prétexté u» sommeil însur- 
montabld^ ei'&'étttii retirée dans unecbambre où un lit lui 
omit été pFëpeffé. Le- dépsté et son^ ami restèrent seuls 
doœuM 68pèe& d» saloir attenant- à cette chambre et fbr- 
Biaot lUipîdee^pFÎ^iprie i$^ légement que fe premier de- 
wkjoêcixfet.. Sani&'peiMeP' h prencbe du repos ou à satis- 
faire un appétit vulgaire^ M. GlievassB s'occupa aussitôt de 
«a toitetta^ chose aussi essentielle potur lui que Fêtait la 
coUfoi&poqrHiisaiieau* li^voidmtcomaerer cette première 
jâurfiée à voir phisieurs de sea eellègues avec lesquels if 
GWiptaijt maroh^ de eoaéerve^ ce qu'on appeMe triviale^ 
moEà prendi» l^gu6> el^ comiaissant l'importance des 
(OtmiëMs imp9es8io&s> S était décidé à plaire. Que cette 
prétention ne surprenne pas de la pastcKun si grave pei^ 
«nmigeXes&ommeftpoIîlfapiiesont aussi leur coquetterie : 
uafronl eau CGoapohi ua regard fascinateur^ une attitude 
dominatrisej^ un> tomi pâle allestant les veiHés^ tds son^ 
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les mâles attraits qu^ils aiment à exhiber ; à Taide d'wi 
peu d'art, M. Chevassu possédait ces divers agréments. 
Son front, dépouillé aux tempes, avait atteint le dévelop- 
pement monumental qui semble caractériser le génie, et^ 
en ramenant habilement les cheveux de Tocciput, il lui 
composait un encadrement sévère et pittoresque. Son 
teint blafard le servait encei&ens que l'effet de la bile pou- 
vait passer pour le résultat d'un travail assidu; enfin son 
œil profondément enchâssé, ses sourcils bien accusés et 
son nez proéminent accentuaient fortement sa physio- 
nomie, que rehaussaient d'ailleurs un air fort grave et une 
attitude invariablement perpendiculaire. 

— J'ai une fort belle tête de tribune, se disait le nou- 
veau député, qui déjà songeait à se faire peindre parlant 
à la Chambre^ dans sa plus noble pose d'orateur. 

En attendant ce grand jour, H. Chevassu se mit à faire 
sa barbe. Héme dans cette occupation assez grotesque 
d'ordinaire, il conservait toute sa dignité ; étendue sur sa 
face, la mousse de savon devenait imposante^ dans sa main 
le rasoir semblait majestueux. 

Domier, assis dans un fauteuil, assistait à la toilette de 
celui qu'il nommait son cher mattre ; car^ malgré sa haine 
pour l'ancien régime, M. Ghev^^ssu donnait volontiers aux 
actes les plus familiers de sa vie intime la publicité qui 
entrait dans les habitudes des grands seigneurs d'autre- 
fois^ et dont le prince de Talleyrand avait conservé la tra** 
dition jusqu'à nos jours. ^ 

Avant de rapporter le dialogue qui s'étabUt entre ces 
deux personnages, il est nécessaire d'expliquer les rap- 
ports qui existaient entre eux depuis plusieurs années* 
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Avant 1830? M. Chevassu était avocat à Douai^ sa patrie. 
Légiste médiocre^ ses consultations avaient peu ~ d'au* 
torità, et il perdait habituellement trois procès surquatre ; 
mais sa faconde déclamatoire ne laissait pas que d'ob- 
tenir du succès devant le jury : aussi plaidait-il au crimi- 
nel beaucoup plus souvent qu'au civil. Sa fortune d'ail- 
leurs suffisait à lui assurer une existence agréable, et, 
s'il suivait le barreau, c'était moins pour accroître son re- 
venu que dans le but de conserver une position. Peut- 
être aurait-il difficilement renoncé au plaisir de voir son 
nom et quelquefois ses divagations oratoires citées dans les 
journaux du département, quatre fois par an, à l'époque 
deà assises. Dès lors, toutefois, la politique l'occupait un 
peu plus que la jurisprudence. Membre de la société 
aide-toi y le ciel f aidera! il était, à Douai, le représentant 
zélé, actif et infatigable de ce qu'on a appelé sous la res- 
tauration le comité directeur. Aux élections d'où sortit 
la chand)re des 221, H^ Chevassu déploya surtout une 
ardeur admirable. Il présida des réunions, donna des 
dîners, écrivit des circulaires, intrigua, cabala, pérora^ 
intimida le procureur général et fit passer des nuits blan* 
cbes au (uréfet. Ce fut en cette circonstance que son fils 
Prosper, à peine ftgé de quatorze ans, fit son entrée 
dans k'a vie politique. L'enfant se montra digne du sang 
dont il sortait; armé d'un fouet qu'il faisait claquer en 
l'honneur du côté gauche, et perché sur le siège d'une 
espèce de charrette à plusieurs bsmcs, il fit à Douai une 
entrée triomphale le jour même des élections, et déposa 
à la porte du collège une douzaine de votants en retard^ ' 
raccolés par lui dans tous les coins de l'arrondissement. A 
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ceial^eot^ dii^on ^ le poefei'^pàlti, et^ u»Jgié^6a.râ9enre 
habituelle^ 91. Ghevassuoumtfles brasèt^sen fiis^ qui sfy 
précifHta aux applaudissements des éleototns émus. Ce* 
fut un foiK^haat et paÉriotique speetaele. 

Une cifcoHstaiiGe expliquera la haine que Vm&ceX avaii 
vouée h la lestânration^ et h faiseur de ses opinions libé* 
raies, ^ndapt dix ans, il avait seUicitaé) sans pouvoir Tob- 
tenir> une place de conseiller à la cour royale de Douai. 
La révoItttuMi de juillet répara ce prét^idu passe^ioit; 
M. Cherassu M nommé conseilla; mais à cette époque^ 
son ambition avait- pris un essor c^ lui fit regiffder avee 
dédain la recompose obtenue. Une simple place deeec^ 
seiller^ tandis que plusieurs de ses confrères qui nV 
vaîentr pas se& titres: étaient- nommés d'emblée présidents 
de chandii^^ proeureurs génà^aux^ premiers président» 
méme^ ou bien^ entraient à 1a cour de cassation ? Ou se 
moquait de Im. L'avocat await aeci»é larestauratmi d'in^ 
justice^ le consieiller aecusa. le nouveau gouvemetnenl 
d^ingrat^dte ;. mais il acceptsi la plaoe^ et comme^ aj^ès 
tout^ dte était? inamovilAe^ ib se jeta fièrement dtos Top-^ 
position. 

— Puisqu^on méeomiR^' me» sewiees^ fluvivevat dë^ 
haute lutte> se^ dit41; quand je me seï«i fait craiadl*e^ oi^ 
sera bien obUgé de^ eompter* avee mok. 

Bèsce momenti, M. Ch^asaa visa^èda^députatlon^ cetin- 
dispensable viatique de tout hcmme qui- tient à faire^ son 
cbemin et àowFril' un cenqsto eourant'âvee le pouvoir. 
Grftce à ses antéeéd^ts> iln'eutpaede peme à se f^ire re- 
connaître à Douai pour lecbrf deFoppoHtiôn^ qui par ses' 
smïs se trouva bientdl org^isée. J^'oi»mon publicrae dtt 



départâmeoti était tiède et ne répondait pas à lafepvinir 
de» affilias» Dans une^ des^pœemièBes. réunions du comité 
àûat le; noureaia ccmoiKer' s^étaii» institué président^ on 
décréta la création d'un journal politique^ infaillible levain 
aamojen duquel il n'esipâte skmoUe qui^ dans un temps 
donné), ne fermente et ne s'aigrisse. Les fonds indispen- 
saUeSh furent fournis par des souscriptions volontaires. 
En cette occasion^ les meneurs rivalisèrent de dévoue» 
metit^ oonvn&il arrive toiyoïirsaurdébut d'une entreprise.' 
l0 budget assuré> restait^ à.eomposer la rédaction. Ainsi 
q^ la {dupart des villes.de province d'une importance se- 
condaire^ .Douai offioait peu.de ressources^ malgré ses pré- 
tentions au surnom d'^^Ams du Nordu Quelques jeunes 
fabricants d'élégies, clercs de notaire pour* la plupart, au- 
nient vcdontiers enlacé à. leur couronne de saule pleureur 
les broches de houx de. la critique, et deux ou tccds 
d'<entre eux, quoique, leur français s^atit le voisinage du 
pays belge, paraissaient aptes à grossoyer le feuilleton* 
Blids,. en tissant aa même métier tous leuas.tat^otsréunis, 
qn.n'aurait jamaie obtenu l'étoffe d'un.r^dacteur en obef. 
Si'im auJre côté^ la place de M, Cbevassu commandait cer- 
tttus ménagonentaet ne lui permettait pafe di^^descendi» 
eobsniiUem^t dan» Farène. D'ailleuns, comme préside 
toiftileS} hommes da barreau, l'exravoeat aji^ait plus de 
oenfiance en saJangoe qu'en sa plume; il eût parlé six 
beni^ sans reivendie baleioe, mais n'eût pas écrit six 
li|[nessan& rature^ 

I -^ Je dirigei^ai la rédaction du Pûtriotâ Bomismy di- 
saîti41 à ses collèguos^cbiconaté, je^serai L'ftme du journal; 
mais il me faut un aide, ua nmnoeuvre, un gâcheur, de 
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phrases. Tous les hommes politiques ont leurs faiseurs. 
Mirabeau n'avaii-il pas les siens ? Et il savait les choisir : 
Condorcet^ Cérutti, Chamfort, Cabanis ! Puisque Douai ne 
nous offre rien, il faut écrire à Paris. 

Le comité, par l'organe de son président, s'adressa donc 
à une de ces officines politico-littérabes qui expédient en 
province des hommes de talent à juste prix, à peu près 
comme les maisons de commission se chargent d'y envoyer 
des châles ou des meubles. Poste pour poste, l'officine en 
question mit à la diligence de Douai, commission retenue 
et port non payé, un rédacteur en chef coté mille écus 
d'appointements, conformément à la conmiande. Ce ré- 
dacteur était M. André Domier, dont il convient d'expli- 
quer en peu de mots la position et le caractère. 

Le moyen âge italien avait ses condottieri qui, à la tête 
d'une bande de soudards s£ms peur, mais non sans re- 
proche, épousaient, moyennant finances, les querelles des 
princes ou des communes, changeaient de parti s'ils y 
trouvaient leur intérêt, se ménageaient entre eux, comme 
font les loups, enfin exploitaient fort habilement la guerre 
civile en jouant un peu de sang contre beaucoup d'argent. 
A ces aventuriers peu scrupuleux il est permis de com- 
parer certains industriels d'aujourd'hui dont la profession 
consiste à guerroyer la plume à la main, au service de l'o- 
pinion qui les paie, sauf à la renier s'ils trouvent meilleur 
salaire dans le camp ennemi. André Domier offrait un 
échantillon assez curieux de ces condottieri modernes. En- 
fant perdu de la politique, il traitait cette mère imposante 
avec la plus imperturbable irrévérence. Rien n'égalait la 
prestesse de ses évolutions contradictoires et l'aploinb 
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avec lequel il changeait de drapeau^ selon qu'il y voyait 
son profit. Doctrinaire hier, républicain aujourd'hui, de- 
main ministériel, sous deux jours il fût devenu légiti- 
miste, pour peu qu'il y eût trouvé cinq cents francs de bé- 
néfice. Cependant telle était l'adresse qui présidait à ses 
revirements les plus efïronlés, que là où tout autre se fût 
attiré le renom de renégat, il passait pour un écrivain 
consciencieux, mais égaré quelquefois par l'ardeur de son 
imagination. Homme d'entraînement en apparence, par- 
faitement maître de lui au fond, jugeant avec l'indiffé- 
rence la plus dédaigneuse les opinions qu'il soutenait le 
plus chaleureusement, sans conviction comme sans prin- 
cipes, il avait la mobilité de l'aiguille de la boussole. Ai- 
manté par la misère, à laquelle ne pouvait l'arracher sa 
vie décousue et vagabonde, son pôle nord était l'argent. 

A l'époque dont nous parlons, André Dornier arrivait 
de Bordeaux, où il avait eu un journal républicain tué 
sous lui. Ge n'était pas la première fois que lui arrivait 
pareille catastrophe. A la solde du ministère ou à celle 
de l'opposition, il jouait de malheur depuis quelque 
temps; dans le premier cas, son journal mourait faute 
d'abonnés; dans le second, le ministère public se char- 
geait de le condmre de vie à trépas. En semblable acci- 
dent, il revenait à Paris, seul point d'où il pût convena- 
blement s'élancer dans la lice pour fournh* une nouvelle 
course ; car le moyen de faire agréer à Castelnaudary un 
rédacteur arrivant de Morlaix, ou à Briailçon un journa- 
liste frais émoulu de Brives-la-Gaillarde ? La province est 
une coquette qui ne choisit ses fournisseurs qu'à Paris. 

Passer de la rédaction d'ijpa journal républicain à celle 
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du Patriote Douaisien, qui devait être un organe de la 
gauche; n'était qu'une bagatelle pour Dornier^ qui avait 
accompli bien d'autres changements de front. Le rédac- 
teur en chef arriva donc à Douai tête haute^ comme il 
convenait à un homme éprouvé par les persécutions du 
pouvoir. Auprès du comité auquel il était adressé par 
l'officine parisienne^ la condamnation du journal qu'il avait 
rédigé à Bordeaux était une si puissante recommandation^ 
qu'il fut reçu à bras ouverts. De ses variations précédentes, 
il ne fut pas même question; peut-être les ignora-t-on, 
car elles avaient pour théâtre des localités assez obscures 
tandis que le dernier acte de sa vie politique, l'acte qui 
attestait son patriotisme, s'était passé dans une grande 
ville. En mémoire de ce glorieux fait d'armes, Dornier 
fut obligé de subir force poignées de main; mais il était 
aguerri à cet inconvénient, dont le dédommagea d'ail- 
leurs un fort beau banquet donné en son honneur, et où, 
pour s'égayer, le^ convives chantèrent au dessert la '-âfei^ 
seillaise. 

Souple, insinuant, impénétrable sous un air d'âbanâon,: 
parlant peu, écoutant chacun, ne contredisant personne, 
Dornier n'eut besom que de quelques jours pour juger 
les citoyens à qui il avait affake. U reconnut facilement 
que, dans ce troupeau de moutons qui affectait les allures 
de loups dévorants, M. Chevassu était le bélier, à cela 
près qu'il ne portait pas au cou sa sonnette de président. 
Le rédacteur en chef s'appliqua aussitôt à capter la bien- 
veillance de cet important personnage, et par un adroit 
système de flatteries, encens que ne respirent pas impuné- 
ment tes esprits 1er plusTHodestes, Q réussit au delà de ses 



es^^mses. Ikmiier répétait près de H. Ghevâissa le 
rôle qtie joua tm illustre duc près de Louis XVIII; il se 
faisait éceflicr »pour mener son maître. Le ^conseiller hii 
temettait-il quelque informe élucubration; il ne manquait 
pas de s^extasier. C^était la profondeur de Pascal, la con- 
cision de Hontesquieu, la verve de Courier. Puis, sous 
prétexte de quelques-unes de ces négligences de style, 
familières anax hommes de génie, il mettait le chef^l'œuvre 
en français, et lui donnait ila place dTionneur dans le 
joiffnal. îEn toute occasion, c'était la même déférence, la 
même admiration. Aussi, à force de se regarder dans le 
miroir grossissasit que lui présentait journellement son 
faiseur, U. Ghevassu flnit-il par se trouver côloasal. - 

--Quand je serai à la Oiambre, se disait^il parfois, il 
faudra bien que TUers et Odilon Barrot se rangent un 
peu. 

En flattant «on patron, André Domier n'avait eu d'a- 
bord d'autre but que de l'amener, par une pente fleurie, 
à hii accorder un ^supplément de traitement, chose qui 
dépendait principalement du conseiller, dont la voix était 
prépondérante au comité. Bientôt cependant cette ambi- 
tion changea de natisre et prit^sadirection vers un but plus 
élevé, mais aussi plus difficile à atteindre. Admis dans 
''intimité de M. Chevassu, Domier voyait presque tous les 
ours mademoiselle Henriette, qui n'avait alors que seize 
uis. Il avait même obtenu de lui donner des leçons d'ita- 
lien, car il ne négligeait rien de ce qui pouvait fortifier sa 
position. Précepteur d'une jeune fille spirituelle et char- 
mante, un homme de trente-deux ans ne peut guère se 
dispenser d'imiter Saint-Preux. Ainsi fit André Dpraierj 
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mais^ coijme U avait autant de prévoyance que de sang- 
froid, au lieu de se lancer au courant d'une intrigue ro- 
manesque^ il résolut d'assurer à ses leçons une récom- 
pense solide. 

— Je suis las de cette vie errante et de ces continuelles 
palinodies, se dit-il un soir en sortant de chez le con* 
seiller; il faut en finir et me caser. Où serai-je mieux 
qu'ici? Le bonhomme Chevassu ne voit plus que par mes 
yeux. Pourquoi n'épouserais-je pas sa fille? Outre qu'elle 
est foii jolie, elle sera riche. C'est mon affaire; bien sot 

je la manque ! 

A dater de ce jour, Dornier redoubla d'efforts pour 
plaire au père et à la fille; mais, au bout d'un an, il n'avait 
réussi qu'à demi. A mesure qu'augmentait l'engouement 
de M. Chevassu, les manières de mademoiselle Henriette 
devenaient plus réservées. Bientôt la jeune fille passa de 
la froideur à l'éloignement et de Téloignement à une ré- 
pulsion invincible. Il est permis de croire que les regards 
passionnés du vicomte de Moréal, qui, à cette époque, 
ne pouvait la voir qu'à la promenade ou à l'église, l'affer- 
mirent dans l'aversion que commençait à lui inspirer le 
journaliste^ si même ils n'en furent pas la cause première. 
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Ze Patriote Douaisien, cependant^ poursuivait depuis 
deux ans une carrière mêlée de bien des vicissitudes. Au 
totale la position du journal était précaire. Les abonnés 
restaient rares, et déjà le comité s'était vu forcé de faire 
mi appel aux premiers souscripteurs, dont le dévouement 
pamt sensiblement refroidi. Outre les germes de déca- 
dence qu'il portait dans son sein, le journal avût un 
ennemi acharné qui, trois fois par semaine, les jours de 
publication, se levait matin et se tenait à l'affût, espérant 
toujours voir sautiller dans les colonnes du Patriote quel- 
que petit délit bien gras, propre à régaler le jury. Ce 
vigilant ennemi, c'était, est-il besoin de le dire? le par- 
quet de la cour royale, dont le zèle, en cette occasion^ 
itdmX plus encore que de coutume, car messieurs du mi- 
nistère public eussent trouvé bien doux d'administrer 
une correction fraternelle au magistrat inamovible qui 
8e permettait une si indécente opposition. Le procureur 
général surtout, sachant fort bien que c'était à son épi- 
toge à trois rangs d'hermine que tirait sournoisement 

4 
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M. Clievassu, le procureup général, disons-nous, avait 
juré une guerre d'extermination à la feuille que dirigeait 
son adversaire. L'apparence du délit qu'il guettait vaine- 
ment depuis deux ans se présenta enfin au moment où 
il ne l'espérait plus. 

C'était en 1834 au commencement du mois de juillet. 
Un matin M. Chevassu vit '^/river son fds Prosper, dont 
nous n'avons eu rien à dire depuis quelque temps, parce 
qu'à l'époque où avait été fondé le journal, il commen- 
çait son cours de droit à Paris. L'année scolaire était loin 
d'être finie, mais les personnes qui ont eu l'agrément de 
faire leur droit se rappelleront qu'après avoir pris l'in- 
scription du mois de juillet, il n'est pas très-difficile d'ob- 
tenir un congé de ses professeurs ; or, c'est à quoi iie 
manquent guère les étudiants qui, ayant mangé par anti- 
cipation la pension qui devait leur suffire jusqu'au mois 
de septembre, se trouvent aussi dépourvus que la cigale, | 
et n'ont rien de mieux à faire qu'à revenir dans leur 
famille, où ils savent que le veau gras les attend. L'année 
précédente, Prosper avait employé si heureusement cet 
expédient, qu'il n'avait pas hésité à s'en servir une se- 
conde fois. B arriva donc chez son père, trois jours après 
avoir pris sa huitième inscription. Son costume se com- 
posait d'une chemise de couleur, d'un pantalon déchiré, 
d'une paire de bottes trouées et d'un paletot d'hiver qui, 
quoique montrant la corde, n'avait pas encore assez perdu 
de sa laine pour convenir à la saison ; sa malle était res- 
tée en gage à l'hôtel où il logeait. A la vue de Prosper râpé, 
mais glorîejix comme un mendiant espagnol, "M. Che- 
vassu, au lieu d'ouvrir les bras, les croisa sur sa poitrme 
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etadcessa une allocution sévère à son fils. Prosper subit 
cet orage sans sourciller ni répondre; il savait que le 
cmiroux des pères dure peu^ et qu!après avoir grondé 
ils pardonnent. 

— Faites venir un tailïeur. Telle fut^ après une péro- 
aison vâiéniante^ la débonnaire conclusion de M. Che- 

;assu. 

— Mon père, vous serez obéi, répondit Tétudiant en 

s'incUnant avec gravité. 

— Vos dérèglements sont inexcusables, reprit au bout 
d'un instant le conseiller ; mais ce que je comprends 
moins encore, c^estla conduite de madame de Pontailly. 
Qu'elle vous ait laissé revenir ici avec ces habits de 
voleur, elle si orgueilleuse, voilà ce qui me passe. 

^— Ma tante et son mari sont depuis un mois dans leur 
teiae de Normandie ; eussent-ils été d^ailleurs à Paris, je 
n'aurais pas cru devoir leur exposer mes besoins. 

— Pourquoi cela? demanda M. Chevassu d'un ton 
sec| quand on ne craint pas de se mal conduire, on doit 
savoir s'humilier. 

— Devant vous, mon père, oui : c'est-mon devdrd'ac- 
c^pter vos réprimandes aihsi que vos bienfaits-; mais il 
me paraîtrait indigne de vous et de moi de demander un 
scETvice à des personnes qui ne partagent pas mes opi- 
nions, quels qjie soient d'ailleurs les liens de parenté qui 
nous unissent. 

— A la bonne heure, (Kt le conseiller d'Une voix ra- 
doucie ; je vois avec satisfaction que, si votre conduite 
n'a pas été fort exemplabe, du moitié vous êtes resté 
fidèle aux principes (pie je vous ai inculqués. 
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— Fidèle jusqu'à la mort, répondit Prosper en posait 
dramatiquement la main sur son cœur. 

— Bien, fit M. Chevassu, qui, dans cette pantomime 
emphatique, reconnut son sang. 

En parlant de son attachement à ses principes. Têtu- 
diant était resté au-dessous de la vérité. Depuis l'instant 
où il avait glorieusement débuté dans la carrière poli- 
tique par le rôle de groom d'élection, son patriotisme 
s'était accru de jour en jour et avait acquis à la fin une 
exaltation qui parfois ressemblait à un accès de fièvre 
chaude. Poussant à leur dernière conséquence les oj»* 
nions de son père, là où Thonmie mûr faisait de l'oppo- 
sition, le jeune légiste était tout prêt à faire de la révolte* 
Tandis que M. Chevassu se contentait du titre de patriote, 
Prosper se proclamait audacieusement républicain. Affilié 
à Tune des ventes subalternes qui pullulaient alors à Paris, 
il s'ingéniait à se tralûr par les costumes les plus sédi- 
tieux. Ainsi que tant d'autres puérils conspirateurs, il se 
croyait un des Gracques, parce qu'il portait des cheveux 
longs, une casquette rouge, des gilets à la Robespierre 
et un petit poignard dans la poche de sa redingote. S'il 
n'ouvrait guère les codes, il se délectait en revanche à la 
lecture du Moniteur de 93. Il dédaignait Toullier et 
méprisait Delvincourt, mais il goûtait Babeuf et admi- 
rait Saint-Just. Ce qu'il estimait dans Merlin, c'était te 
conventionnel et non le jurisconsulte. Ne croyez pas, 
toutefois, d'après cet exposé, que Proq[>ei: Chevassu lùt 
un de ''^s'* républicains atrabilaires, qui, réglant leurs 
moeurs sur celles de Sparte, croulaient trahb leur parti 
s'ils sacrifiaient aux Grâces. Notre jeune radical, au 
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contraire^ y sacrifiait sans remords et amplement. Dans 
ion cœur^ le culte de la liberté n'excluait pas Tamour da 
6a; Musard. Telle était la vie noire d'un côté^ rose de 
Pautre, que menait Prosper à l'Ecole de droit. Complér 
tons cette esquisse en disant que sur huit inscriptions 
jl avait trouvé moyen d'en perdre cinq; mais, comme* 
au bout de deux ans il n'avait pas encore passé son pre^ 
mier examen, sa conscience était tranquille. 

En qualité de fils du directeur du Patriote Douaisieit, 
l'étudiant recevait gratis le journal. Il le lisait assez dédai- 
gneusement, comme font les gens qui habitent Paris à 
l'égard des publications de province; il le trouvait tiède, 
timide, arriéré, pernique. Ce dernier substantif, métamor- 
phosé en épithète, exprimait le plus haut degré de son 
mépris, et il ne craignait pas de l'appliquer avec irrévé- 
rence à l'œuvre fondée par son père. 

— Ces gens-là s'endorment ! se disalt^il souvent, mon 
père a passé l'âge de l'énergie, maïs j'attendais mieux de 
Dernier; quand j'irai à Douai, il faudra que je les réveille 
que je leur souffle le feu sacré. Je leur montrerai com- 
ment on fait im journal. 

En arrivant dans sa ville natale, la première occupation 
de Prosper, après le ravitaillement de sa garde-robe, fut 
donc la régénération du Patriote Douaisien ; toutefois ri 
jugea inutile de communiquer son projet aux parties inté- 
ressées. Un jour que le conseiller était à la campagne et 
(ue Dornier, après a^oir arrêté la composition du prochain 
numéro, se reposait sur le prête pour la mise en pages, 
l'étudiant porta à l'imprimerie un factum élaboré par lui 
dans le plus profond secret. Tout ce qui venait de chez 

• 4. 
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M. Chevassa passait sans examea ; on supprima donc tm 
îffticle insignifiant^ et/ celui da Pco^r^ io^imé éàDs^ le 
caractère le plus honorable^ prit place à la tètedu joumaL 
Le lendemain fut pour le parquet de la cour roy^deun 
de ces jours de fête dont se cônser\e longtemps le sùuih 
venir». A mesure qu'arrivaient, les memlffes da ministère 
public^ la bonne nouvelle leur était commimiquée. Le nu)> 
méro du Patriote pass^ôi de maitt en. matn^ et tûMdes tes 6t 
gures s'épanouissment à sa lecttœe; les substituts^ au sang 
chaud^ ne tenaient plus en plaee et voltigeaient çà. et là^ 
comme des goélands qui sentent venir Fôn^e; plus rassis^ 
mais non moins triomphants^ les avocats généraux suppu- 
taient dans Fembrasure d'une fenêtre^ la pénsiité applif 
cablo au manifeste incendiake qu'ils avaient sous les yeux; 
le procureur général enfin^ plus heureuse que tous les aur 
très ensemble^ se promenait à grands pas ai aspirant une 
incalculable quantité de prises de tabac^,Ge q^l chez lui 
annonçait une sati^action portée jusqu'au ravissement. 

— Cette fois^ nous le tenons! 

Telle était l'exclamation (^ifiortait de touteslesiboucheat 
Deux heures plus tard, le Patri&ie JDomisicn, était saisi 
à la poste et dans ses bureaux. 

Le même jour^ k soa retour de la cmnpagne^ M. Che^ 
vassu trouva chez lui le comHé assemblé; La cansternation 
était sur lesvisâges, la discorde s'insinuait dansles co^is* 

— Comment avez-vous pu msttre ainsi le feuaux pouT 
dres? dirent à leur président les membres les plus mch 
dérés; il y a de quoi faire sauter le jourmd et nouscoa» 
promettre tous. 

H. Gheivassu prit le numéro incriminé etlut te f^dias» 



ticle;. lorsqu'il eut uni, sa figure^ natucellement fort ovale, 
gamt allongée d6 deux fiOiioes. 

— GonuBLeot avezrvous^ faiit pour laissât i^Bsmr ime-si 
virulasle déchmaHon ? dem^d»-tril à aôo« totu* en se 
tournant. var& k rédactetur en chsi. 

— N/efitrce.paado yotce. gactiqu^oQ: a apporté rarticle f 
régonditDorokir; j^ l'ai cm- de vous, et je^ Tai recules 

— Hb ma^ part ?. répliqua le conseilla, ea s'iamnaQi; 
qui ose m'attribuer une pareilla^rapfiodie ! 

— Qapaodle. ! siécxk» Pcospeap,, <^i à ce mot. s'élança 
da sa cbsûse; noais il se cassit aussitôt eu disant à. deoû- 
voi^, d'un air de compassion dédaigneuse : — On. appelle 
aussi rapsodies les poèmes d'Homère* 

— Qui ose reconnaître mon style d^n& ce fatras am** 
poule ? reprit M. Chevassu de plus en plus animé; qai 
ose soutenir q^ ce diabolique article est dâ moi ? 

— Et. de qui donc? damandèr^nt plusieurs vois. 

— De moi. Messieurs, dit Proq[)er,.qui^ pour fairaoette 
déclaralion solennelle, av^ntcra devoir attendre le retour 
de son.père. 

— De toi! décria M« Chevassu, dont la surprisa fut si 
grande,, qnfil oid)lia sa grai^ité au pojini de tutoyer son fils. 

— De moi,, mon père, reprit l'étudiant avec le plus bel 
aplomb* Depuis trop longtemps, le Patriote Douaisien 
était enibourbé. dans les emx basses du modérantisme; 
|e If ai envoyé en pleine mer. Maintenant le voilà lancé ; 
vogue la g^ère!. 

— Mais, malheureux, dit l'ancien avocat en prenant une 
des poses dramatiques dont il avait contracté rhabitudoon 
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plaidant^ mais^ malheureux^ ce n'est pas en pleine mer que 
tu nous envoies^ c'est à la cour d'assises I Us n'attendaient 
que cela. Je parierais que le préfet a sa liste de jurés com- 
posée d'avance. Nous serons condanmés infailliblement. 

— Tant mieux^ répondit Prosper d'un ton tranchant ; 
il faut à nos doctrines le baptême de la persécution : 
tout le monde fera son devoir. Yous^ Messieurs^ fonda- 
teurs du journal^ vous saisirez avec joie cette nouvelle 
occasion de manifester votre patriotique. Vous vous coti< 
serez pour payer l'amende. 

Les membres du comité s'entre-regardèient en silence 
avec une physionomie soucieuse. Quelques-uns^ machina- 
lement^ posèrent la main sur leur pocbe^ comme pour 
défendre leur bourse. 

— Le gérant ira en prison ; il est payé pour cela^ con- 
tinua Prosper, 

A ces mots^ un petit homme râpé, qui se tenait mo- 
destement assis dans un coin du saion^ se leva et salua 
le jeune républicain d'un aur rechigné. 

— Uui^ père Morlot^ vous irez en prison, et vous y serez 
comme le poisson dans l'eau. Rassérénez-vous; on ne 
vous laissera manquer de rien. Pâtés de gibier, bourriches 
soignées, tabac de contrebande, kirsch de la forêt Nohret 
Vous aunez le kirsch, père Morlot; vos concitoyens 
reconnaissants videront leurs caves plutôt que de vous en 
laisser chômer. Nous serons condamnés, dites-voust 
c'est ce que je demande. Je me proclamera l'auteur de 
l'article, je défendrai le journal devant le jury, et je voua 
donne ma parole d'honncnr que cette fois, du moins, les 
hommes du pouvoir entendront la vérité. Us riront jaune. 
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— Prosper, tdsez-vous, dit M. Clievassu d'une voix îoï- 
posante; le mal que vous avez fait est assez grande sans 
que vous cherchiez encore à l'aggraver par de jiouvelle» 
folies. C'est qu'ils n'ont que rembarras du choix dans ce 
maudit article, continua-t-il en contemplant le journal avec 
amertume : provocation à la révolte et à la guerre civile, 
outrage à la personne du roi, atteinte aux droits qu'il tient 
du vœu de la nation et à Fordre de successibilité au trône; 
tout y est. Comme le procureur général doit se frotter 
les mains ! Ah ! Prosper, est-ce là le fruit de mes leçons T 
Moi qui vous ai enseigné les premiers rudiments du lany 
gage constitutionnel, moi qui vous ai montré à Faide de 
quelles périphrases^ de quelles atténuations, de quelles 
circonlocutions il y a moyen de tout dire ! Pourquoi, par 
exemple, ne pas vous servir des expressions consacrées, 
Fordre de choses, l'établissement de juillet, la pensée 
gouvernementale^ au lieu de dire crûment, brutalement, 
témérairement... 

— J'appelle un chat un chat, interrompit d'un ton bref 
Félève en droit. 

— Mon cher Prosper, dit Domier doucement, vous ou* 
bliez que la parole a été donnée à Fhomme pour déguiser 
sa pensée. 

— Qui a dit cela î ce vieux serpent de Talleyrand; 
belle autorité 1 Non, Messieurs, je me trompe, non, ci- 
toyens, la parole n'a pas été donnée^ à Fhomme pouf 
déguiser sa pensée, mais pour la cracher à la face des 
tyrans. C'est ce que j'ai fait, c'est ce que je ferais en* 
core. Vous verrez que mon article éveillera plus d'une 
sympathie ;^ nous serons condamnés v c'est probable^ 
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maïs nous gagnerons cinq cents abonnés; vous verrei. 

L'événennent du procès ne réalisa qu'à moitié cette 
prophétie. Les fondateurs du Patriote Douainen virent en 
eJQFet condamner leur journal, mais non vnnir les cinq 
cents abonnés. Comme le ministère public cherchait à 
frapper M. Chevassu beaucoup plus qu'à punir le gérant 
responsable, celui-ci en fut quitte pour trois mois de 
prison, mais une amende énorme mit à la plus rude 
épreuve le dévouement des souscripteurs. Cette épreuve 
fat la dernière. La caisse du comité se vida pour ne plus se 
remplir, et /ePafrio/eZ^owaiseen mourut subitement, faute 
de fonds, comme s'éteint une lampe où manque l'huile. 

Eu voyant son œuvre anéantie, M. Chevassu éprouva 
un abattement momentané d'où le tira l'ex-rédacteur en 
chef,, plus habitué que son patron à de pareils mécomptes. 

— Pourquoi jetterions-nous le manche après la co- 
gnée ? dit André Dornier avec sang-froid; qu'avons-nous 
perdu ? Un journal qui n'a jamais pu se faire quatre cents 
abonnés^ une trompette donile son ne portait pas au delà 
d'un rayon de dix lieues ; petit malheur, assurément ! 
Entre nous, d'ailleurs, le Patriote avant de mourir, n'a- 
t-il pas atteint le but où vous visiez? N'êtes-vous pas 
l'homme notable de l'opposition douaisienne, l'homme 
dont on cite les talents et les principes dans tout le dépar- 
tement, l'homme qui sera certainement élu à la Chambre, 
si le député actuel se décide enfin à imiter ncPtre défunt 
journal? Or, le digne homme est bien malade. Qu^il 
meure, vous serez infailliblement nommé à sa place, et, 
aae fois à la Chambre... 

— Une fois à !a Chambre, répéta- M. Chevassu en pire-; 
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nant Tattîtude qùeDm^îd a deimée à Mirabeau dans son 
tableau du Jeu de Paume, une fois à la Chambre.,. 

— La France comptera un grand orateur de plus, dît 
Dornicr, dont la voix mielleuse compléta ainsi Fidée que 
le conseiller n*osait exprimer hatitesnent. 

Au lieu de séparer ces denx hommes, ainsi qu-on aurait 
dû s'y attendre, la cataiSlrophe du ^Patriote accrutlenr in- 
timité. Domier prolongea son séjcwir à Douai, quoique au- 
cune occupation apparente ne 1^ retînt plus. Tous les 
jours, il passait chez le conseiller de longues heures, trop 
courtes au gré du magistrat, qui se troavait de plus en 
plus enlacé par les adroites manœuvres de son flatteur* 
Un soir, après l'avoir successivement comparé à Foy, à 
Martignac,'à Berry-Rr, à Mirabeau surtout, André Bornier, 
voyant son cher maître en 'htmieur débonnaire 'et char- 
mante, risqua quelques mots sm* le bonheur de Fhomaiie 
qui obtiendrait la mam de imademoœelle 'Hemùette. Cette 
ouverture eut un succès inespéré. Les ambitieux isont ra- 
rement avares. Plus avide de piouvoir que d'Orgent, le 
conseiller appréciait inutilité d'un collaborateur actif au- 
tant qu'expert, qui, se tenant 'modestement en arrière, le 
aissait, lui Chevassu, se prélasser 'g'iorieusemieat sur le 
premier plan. Jadis il avait médité de faire jouer à son 
ffls ce rôle d'écuyer politique, mais les méfaits-de Prosper^ 
et surtout sa dernière incartade dans Taffaire du PutrioiCy, 
avaient renversé de fond en comble les espérances |)ater* 
nelles. 

— Ce gros garçon gSteraiout, disait le magfetraten ap- 
pliquant au jeune Téptrblicaln le jugement porté sui: 
François P' par Louis XII. 
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H. Chevassu fut donc assez naturellement amené à dé- 
rer de rencontrer dans son gendre les qualités qu'il n'es- 
pérait plus trouver dans son fils; aussi^ lorsque encouragé 
par la manière dont avût été accueillie sa première dé- 
marche^ Dornier osa risquer une demande positive^ reçut- 
il une réponse qui^ sans être une promesse formelle^ lui 
permettait de tout espérer. 

— Nous verrons, lui dit le conseiller ; je ne suis pas de 
-CCS gens qui parlent d'une manière et agissent d'une 
autre. Je fais profession d'idées libérales, et je ne leur 
donnerai pas un démenti en mariant Henriette à un gen- 
iillâtre comme ce Moréal ou à un homme vendu au pou- 
voir. Ma fille aura de la fortune; ainsi, que mon gendre 
soit riche, c'est ce qui m'importe peu. Ce que j'exige de 
lui, c'est delà sévérité dans les principes, de l'intelligence, 
de la capacité. 

— Quant aux principes, je réponds des miens, répliqua 
Dornier sans s'inquiéter de ses variations passées ; quant 
à l'intelligence et à la capacité, je n'ose penser que je 
puisse satisfaire sur ce point vos légitimes exigences; ce- 
pendant, étant à si bonne école, il est impossible qu'il ne 
te développe pas en moi des facultés... 

— C'est déjà fait, interrompit H. Chevassu d'un ton de 
bienveillance protectrice ; depuis votre arrivée à Douai, 
^ous êtes évidemment en progrès; vous vous formez 
chaque jour, je le dis à qui veut l'entendre. Peui^tre nos 
conversations ne vous ont-elles pas nui. 

— En doutez-vous ? Je dois à vos enseignements toiif 
ee que je peux valoir aujourd'hui. Avant de vous cour 
naître, je n'étais qu'un écolier. ^ 
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— Et maintenant vous pourriez professer. 

— Ce que je professerai toujours du moins^ c'est la plus 
vive reconnaissance pourvos leçons et pour vos bontés.Cer- 
tes, il n'est pas besoin d'un lien nouveau pour m'attacher 
à vous; cependant, si vous daigniez combler mes vœux... 

— Je vous le répète, mon ami, nous verrons. Mais, 
avant de songer à marier Henriette, tirons au clair notre 
grande affaire. Ce pauvre Mougin n'a pas une semaine à 
vivre, c'est son médecin qui me l'a dit. Une élection est 
imminente, et il faut que nous soyons en mesure. Ici, 
vous ne me servez à rien, tandis qu'à Paris vous me seriez 
fort utile. Ces messieurs du grand comité pourraient, par 
im malentendu, jeter quelque bâton dans mes roues.^m- 
péchez cela, et vous m'aurez rendu un service que je 
n'oublierai pas. 

— Je pars demain, et vous pouvez compter sur mon 
zèle; vous avez en moi un Séide. 

— Qui pourra devenir un Ali, dit M. Chevassu en sou- 
riant complaisamment. 

— Ah! mon cher maître, s'écria Dornier d'un air 
d'exaltation; si vous me nommez votre fils, qu'aurai-je à 
envier au gendre de Mahomet? 

Le surlendemain de cetto conversation, Tex-rédacteup 
du Patriote Douaisien partit pour Paris; à la fin de la 
semaine suivante, la mort mit sa boule noire dans l'urne 
de 9. Hougin; un mois plus tard l'ambitieux magistrat 
hiS élu député. Enfin, vers le milieu de novembre, époque 
où conunence ce récit, Ali-Domier et Mahomet-Chevassu 
se retrouvaient en présence à l'hôtel Mirabeau, où nous 
allons assister à leur entretien. 



Vi 



André Domier était assis au coin du feu^ tandis que 
U. Chevassu^ qui avait quitté sa redingote de voyage pour 
sa robe de chambre^ se tenait debout^ un pinceau à barbe 
d'une main^ un rasoir de l'autre^ devant un petit miroir 
de toilette suspendu à la fenêtre. 

— Voyons, dit ce dernier après s'être étendu sur la face 
une ample couche de mousse savonneuse, Henriette est 
une enfant devant qui on ne peut rien dire ; je ne parle 
pas de Prosper, c'est un fou dont je désespère. Main- 
tenant que nous sommes seuls, causons de nos affaires. 
Quel est ce plan dont vous me parlez dans votre lettre, 
et que vous deviez m'expliquer à notre première en- 
trevue? 

— Le voici, répondit Dornier avec gravité : il y a à la 
Chambre, entre le centre gauche et la gauche, vingt-cinq 
à trente députés mécontents des chefs de file actuels, et 
qui ne demanderaient pas mieux que de former le noyau 
d'une nouvelle fraction p^lementaire. < 

— Un autre tiers parti! j'y avais songé, interrompit 
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U. Chevassii^ qui^ en toute discussion, réclamait volon- 
tiers la priorité des idées. 

— Ou plutôt un quart parti, puisque le tiers existe déjà. 
S'emparer de la direction de cette masse flottante, s'éta- 
Mir de prime abord le chef d'une coterie importante, 
acheminement certain à devenir plus tard le maître d'un 
parti tout entier, ce serait là, ce me semble, un assez 
beau début. 

— Un superbe début 1 il y a longtemps que j'ai mûri 
cette idée-là. 

— Parmi les hommes dont je vous parle, il n'en est 
pas un seul capable de vous disputer sérieusement le 
premier rôle. La place est vacante, il faut la prendre. 

— n faut la prendre, répéta le député en promenant 
majestueusement le rasoir sur son épiderme; c'est ce que 
je me disais en route. 

— Voici mon plan : vous fondez un journal. 

— Hum! fit M. Chevassu, qui se rappela le vide opéré 
dans sa bourse par le Patriote Douaisien, 

i— J'ai prévu vos objections, et je crois être en mesure 
de les lever. Vous devez penser que je n'ai pas perdu mon 
temps depuis mon retour à Paris. Les députés dont je 
vous parle ont tous été vus, pratiqués, sondés par moi ou 
par des amis sûrs. Ilsdonneront leiu* patronage au journal; 
les députés ne donnent jamais que cela, mais c'est beau- 
coup. Quant aux bailleurs de fonds^ nous avons deux 
banquiers; ces gens-là, tout en ayant l'air de sacnder de 
l'argent, trouvent toujours le moyen d'en gagner. Au 
besoin, nous nous passerions d'eux, car, avec lessou- 
icriptions assurées dès aujourd'hui, nous pouvons vivre 
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pendant un an. Vous voyez donc, mon cher maître, que 
Faffaire marche toute seule. Cependant, comme il est 
très-important que vous ayez la haute main dans le 
journal, pour vous créer un titre, au point de vue finan- 
cier, vis-à-vis des souscripteurs, il serait indispensable 
d'opérer un versement quelconque , cinquante mille 
francs, je suppose. 

— Cinquante mille francs! s'écria le député en se re- 
tournant si brusquement, qu'il s'entailla le menton. 

— C'est beaucoup, j'en conviens, si l'on ne regarde 
que la somme en elle-même ; mais ce n'est rien si l'on 
envisage le résultat. Voici la chose en deux mots : nos 
trente députés sont en ce moment des épis épars, notre 
journal sera le lien qui les rassemblera en gerbe ; or, qui 
tiendra le lien emportera la gerbe. 

— C'est pourtant moi qui vous ai enseigné cette logique 
claire et concise. Vous pourriez ajouter, pour compléter 
l'image, que qui emportera la gerbe recueillera le grain. 
Sans doute, c'est tentant; mais cinquante mille francs... 

— Tout autant, reprit Dornier avec un sourire jésui- 
tique. Cependant, si je vous disais que madame de Pon- 
tailly s'est engagée à verser pareille somme... 

— Bah ! s'écria M. Chevassu, ma sœur, qui est carliste, 
donnerait cinquante mille francs pour fonder un journal 
patriote ! 

— Peu importe à madame de Pontailly la couleur du 
journal, c'est un nouvel organe littéraire qu'elle veut 
soutenir. 

— Je la reconnais bien là, murmura le député entre ses 
dents; toujours pédante ! moi, du moins, si j'aventure 
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queique argent, j'ai mon but. Le projet, j'en conviens, 
mérite d'être examiné mûrement, et j'y ai consacré bien 
des méditations. Mais j'aperçois une difficulté que vous, 
jeune homme, semblez n'avoir pas même entrevue. Après 
tout, j'ai été le candidat de la gauche; nos électeurs at- 
tendent de ma part l'opposition la plus franche et la plus 
vigoureuse. D'un autre côté, pour dominer la masse flot- 
tante dont il s'agit, il faudrait sans doute certaines conces- 
sions, il faudrait une sorte de programme conciliateur, il 
faudrait en un mot appuyer légèrement sur le centre 
gauche; le puis-je? 

— Qui vous en empêche? 

— Le député oubliera-t-il les promesses du candidat? 

— Louis XII a bien oublié les injures du duc d'Or- 
léans. 

— Plaisanter n*est pas répondre. Si je dévie d'un seul 
pas de la ligne que je me suis tracée dans ma circulaire 
électorale, que diront mes commettants? 

— Si ce n'est que vos commettants, répondit Domier 
de Tair dont Tartufe s'écrie : Si ce n'est que le ciel I je 
me charge de les mettre à la raison. Ce sera l'affaire d'un 
petit acte additionnel qui complétera votre profession de 
foi. Vous craignez d'être en contradiction avec votre pre- 
mière lettre; on leur en bâclera une seconde. Il n'est pas 
d'électeur qui résiste à une circulaire convenablement 
assaisonnée d'épices patriotiques. 

— Je n'en disconviens pas; mais, vous avez beau dire, 
ma position est épineuse. 

— Un enfant s'en tirerait. D'abord, J'espère que vous 
ne croyez pas au mandat impératif! 
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— C'est un esclavage auquel je ne me soumettrai ja- 
mais^ dit avec fierté H. Chevassu. ^ 

— En outre, avec la conscience de vos puissantes fa* 
cultes, vous ne vous résigneriez pas sans doute à jouer à 
la Chambre un rôle secondaire ou stérile. Quelle que soit 
votre modestie, vous connaissez votre valeur. L'emploi de 
brouillon systématique ne peut vous convenir; vous vous 
sentez homme de gouvernement. 

— Dornier! Domîer ! interrompit le député en agitant 
son rasoir aussi noblement que si c'eût été un sceptre. 

— Oui, je le répète, dussé-je vous déplaire, vous vous 
sentez homme de gouvernement. Il est donc tout simple 
que vous tendiez à votre centre. Et ne croyez pas que ce 
soit là une infidélité à vos principes ; ce n'est qu'une ap- 
plication morale des lois de la gravitation. Un homme 
comme vous traverse le côté gauche, mais n'y reste 
pas. Permettez-moi une comparaison. La carrière poli- 
tique ressemble à un chemin de fer : on part de l'embar- 
cadère de l'opposition pour arriver au débarcadère du 
pouvoir. D'abord oh roule à toute vapeur, gauche pure : 
plus tard on tempère un peu ce premier élan, gauche 
dynastique ; plus tard encore on prend une allure mo- 
dérée, centre gauche ; enfin, à Rapproche du but, on di- 
minue la force motrice, on ralentit sa marche, on ne vde 
plus, on glisse doucement, lentement, smorzandoj et l'on 
finit par s'arrêter, sans secousse et sans choc, au banc des 
ministres, où l'on s'assied. 

— Mais savez-vous que vous êtes un roué? s'écria 
M. Chevassu, qui, malgré la rigidité de ses principes, 
avait écouté en souriant cette théorie parlementaire. 
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— Je m'iionore d'être votre élève, répondît Oornier 
avec un salut plein de modestie. 

En ce moment, Prosper entra dans la chambre, crotté, 
essoufflé et de fort mauvaise humeur. 

— Vous tfavez pas vu mon chien? demanda-t-îl avec sa 
brusquerie habituelle. 

— Votre chien! s'écria M. Chevassu, choqué de Tallure 
de son fils. Osez- vous bien me demander des nouvelles de 
votre chien î Ne rougissez-vous pas de vous jeter ainsi, 
boueux conime un chiffonnier, au milieu d'une conver- 
sation sérieuse? 

— Scélérat de Justinien l reprit Vétudiant,i qui se laissa 
tomber sur un fauteuil et ôta sa casquette pour ^'essuyer 
le front ; malheur à toi si je le rattrape ! 

— Vous avez perdu votre chien ? lui demanda Dornier 
d'un air pénétré qui semblait attester la p^trt qu'il pren^t 
à ce malheur. 

— Dornier, ne lui parlez pas, dît le député sévèrenaenj j 
des intérêts plus graves que ceux d'un cbiçn perdu ou 
d'un étourdi incorri^ble réclament notre attention* Voua 
disiez que ma sœur prenait poui* cinquante mille fr^cs 
d'actions dans ce journal ; si TaffairQ marcha cQnumç 
vous me le faites entrevoir, vou§ savez ce que je veiKt 
dire, je ne refuse pas de m'y associer pour un pareil 
capital. 

— Alors victoire ! dit Dornier en se frottant le$ mains; 
je réponds de dix mille abonnés avant un an. 

— Un journal ! s'écria Prosper, qui s'agita sur son fau- 
teuil comme au son de la trompette un cheval de guerre 
dresse l'oreille i un journal ! j'en suis. 
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M. Chevassu haussa les épaules^ et laissa échapper un 
rii-e de pitié. Sans égard pour cette pantomime expres- 
sive^ l'étudiant reprit la parole avec feu. 

— Ah ! nous faisons un journal I C'est une bonne idée^ 
mais j'espère que ce sera un peu moins soporifique^ un 
peu moins fade que votre Patriote Douaïsien ; Dieu 
veuille avoir son âme ! Et vous dites que ma tante Pon- 
lailly prend des actions ? Alors, c'est qu'elle a dans l'idée 
iQ faire pâturer dans votre feuilleton tous les bipèdes de 
sa ménagerie littéraire, poètes inédits, faiseurs de nou- 
velles, fabricants de tartines historiques et philosophiques. 
Parbleu ! si vous la laissez faire, il sera beau, votre feuil- 
leton ! Mais un instant, vous saurez, Dornier, que je 
retiens pour ma part les théâtres; c'est-à-dire, pas tous, 
ça m'ennuierait; mais l'Opéra, Feydeau, les Français, la 
Porte-Sainir-Martin, le Gynmase et le Vaudeville; je vous 
en rendrai compte. Ça ne vous empêche pas de me faire 
donner mes entrées aux autres théâtres. Il y a longtemps 
que j'ai envie d'avoir mes entrées; c'est fameux; on va 
dans les coulisses. 

Pendant cette tirade, H« Chevassu avait achevé sa toi- 
lette. Il s'entoura le cou d'une cravate blanche montant 
jusqu'aux oreilles, ce qui, selon lui, contribuait à la di- 
gnité du port de tête, et endossa un habit noir qu'il 
boutonna exactement du haut en bas. Satisfait de cette 
tenue rigide et de sa figure de tribune qu'il examina un 
instant dans son miroir à barbe, il vînt d'un pas majes- 
tueux s'asseoir sur un fauteuil, en face de son fils. 

— Prosper, lui dit-il alors du ton le plus solennel, il est 
temps que nous ayons une explication définitive. Dornier 
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est mon ami, il n'est pas de trop. Écoutez-moi et pesez 
bien vos réponses. Je suis fort loin, assurément, de par- 
tager les préjugés de la caste nobiliaire. Les hommes sont 
égaux, je le sais, et le dernier des prolétaires est autant à 
mes yeux qu'un pair de France. Quand je m'exprime 
ainsi, ce n'est pas que j'entende reconnaître qu'un pair 
soit placé sur l'échelle sociale plus haut qu'un magistrat, 
par exemple, ou bien qu'un député. Non; je me sers seu- 
lement d'un terme de comparaison banal, de même 
qu'avant la révolution j'aurais pu dire un prince ou un duc. 

— Où diable mon père veut-il -en venir ? se demanda 
Prosper en étouffant un bâillement. 

— J'admets donc l'égalité des droits, mais je n'accepte 
pas au même degré celle des devons. Je m'explique. Il 
est dans la haute bourgeoisie quelques vieilles familles aussi 
honorables qu'en général celles de la noblesse sont dé- 
considérées, et dont les membres, depuis un temps im- 
mémorial, donnent l'exemple de toutes les vertus civiques. 
J'ose dire que notre famille, la îamillc Chevassu, a jus- 
qu'ici toujoivs été du nombre. Quatre cents ans de roture 
prouvée sont un titre dont un autre pourrait s'enorgueiUir. 

— Quatre cents ans ! répéta Domier d'un air de véné- 
ration. 

— Mon père a toujours dit trois cents, lui dit Prosper 
à l'oreille; mais il parait que, depuis qu'il est député, 
nous avons un siècle de plus. 

— Ce que je dis là ne doit pas vous donner une ridicule 
vanité, mais cela devrait vous inspirer l'envie de vous 
montrer digne de vos pères. Pendant] ces quatre cents 
ans de roture prouvée sans alliage de gentilhommerie, à 

6. 
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part le mariage de votre tante; — mais les femmes ne 
comptent pas y n'étant pour rien dans la ligne directe ; — 
pendant ces quatre cents ans, dis-je, les Ghevassu ont 
toujours été des hommes graves , des hommes austères 
en un mot des hommes sérieux : François-Bénigne 
Ghevassu , professeur à l'université de Douai dès son in<* 
stallation en 1562 ; Guillaume-Désiré Ghevassu, chanoine 
de Saint- Amé, qui mourut en 1629; Antide-Louis-Nicolas 
Ghevassu, avocat au parlement en 1750, tant d'autres que 
je passe sous silence, et moi-même, enfin, si j'ose me 
nommer après eux : voilà quelle est votre famille ! voyons 
maintenant ce que vous êtes. 

— Je suis un citoyen diablement ennuyé, pensa 
Fétudiant en s'allongeant sur le fauteuil, comme s'il se fût 
préparé à dormir, 

— Monsieur, s'écria le député, courroucé de cette im- 
p^inence , je vous ordonne de m'écouter dans une atti- 
tude plus respectueuse. 

. Prosper se redressa d'un air boudeur» 

— Ge que vous êtes! reprit M. Ghevassu en enflant sa 
* voix, un paresseux, un étourdi, un mauvais sujet, un 

être indigne de mes bontés, indigne du nom qu'il porte. 
Ne répliquez pas. Sans que vous vous en doutiez, j'ai 
pris des renseignements à l'Ecole de droit. Je sais que 
vous avez perdu cinq inscriptions, je sais que vous n'ave* 
point passé d'examen, je sais que vous avez encore des 
dettes malgré tout ce que j'ai déjà payé l'an dernier. Et 
vous croyez que je tolérerai cela? Non, Monsieur. 

— Mon père, dit Prosper d'un ton patelin , je n'aî 
jamais nié mes torts ; je sais qu'ils sont nombreux^ 



mais je vous promets de mieux me conduire à Tavenir. 

— Combien de fois ne m'avez^vous pas fait ce beau 
serment ? 

— Cette fois je le tiendrai^ je vous le jure; quant à 
i'argent que vous avez payé pour moi^ vous pourrez le 
retenir Tan prochain^ quand vous arrêterez vos comptes 
de tutelle. 

— Mes comptes de tuteHe! s'écria M. Cûevassu avëe 
indignation; vous osez me demander mes comptes de 
tutelle ! Je vous les rendrai^ Monsieur^ je vous les rendrai 
fidèlement; mais en attendant^ vous aurez la bonté de 
vous conformer à mes ordres. Au lieu de loger dans 
un hôtel garnie comme vous l'avez fait depuis deux ans^ 
vous allez entrer dans une pension où je vous ai retenu 
une place et où votre conduite sera Tobj et [d'une surveil- 
lance. •. 

— Moi^ en pension î^lapit Prosper^ qui se leva dans un 
transportde colère; j'aime mieux m'engager pour TAl- 
gérie! j*aime mieux me jeter dans la Seine ! 

— Voici l'adresse de votre pension, dit froidement U 
député en présentant à son fils une carte qu'il avait tirée 
de la poche de son gilet. 

L^étudiant prit la carte, et, sans la lire, la jeta au feu. 
A ce trait de révolte, M. Chevassu se leva à son tour et 
déploya sa longue taille dans toute sa perpendicularité. 

— Sortez ! s'écria-t-il du ton de Jupiter tonnant. 

— Merci, répondit le fils insoumis. 

Il sortit de la chambre sans regarder son père, ferma la 
porte avec fracas, et, lorsqu'il fut dans le vestibule, on 
l'entendit entonner d'une voix éclatante : 
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Plutôt la mort que l'esclavage, 
C'est la devise des Français. 

M. Chevassu^ dont cette scène avait troublé la gravité, 
se rassit sur son fauteuil et demeura un instant plongé 
dans des réflexions chagrines. Tout en gardant l'attitude 
silencieuse que semblait commander la discrétion^ Doxy 
nier l'observait en dessous^ et^ pour qui eût su la péné- 
trer^ sa physionomie disait : S'ils pouvaient se brouiller une 
bonne fois^ la dot de mademoiselle Henriette n'en serait 
peut-être que plus ronde. 

— Domier^ faites-moi le plaisir de courir après cet 
étourdi^ dit au bout de quelques secondes le père de 
Prosper^ mollissant déjà dans sa colère; il a une si mau- 
vaise téte^ que je crains qu'il ne fasse quelque sottise. 

Quoique ce message de conciliation convint peu à Dor- 
nier, qui, ainsi que nous venons de le dire, espérait pro- 
fiter de la discorde près de s'introduire dans la famille de 
son patron, il n'osa refuser le service qui lui était de- 
mandé. Quelques minutes plus tard, il avait rejoint l'étu- 
diant aune cinquantaine de pas de l'hôtel Mirabeau* 
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Après avoir rejoint Prosper^ André Dornier^ rempli»- 
iant la mission qu'il venait de recevoir^ lui proposa dd 
remonter près du député. 

— Retourner vers ce despote I s'écria l'étudiant indis- 
cipliné; non^ pardieu ! j'ai assez comme ça de nos quatre 
cents ans de roture. J'aime mieux aller me promener sur 
les boulevards ; venez-vous avec moi ? 

Domier prit le bras de l'élève en droit, et tous deux 
descendirent la rue de la Paix. 

— Est-il prodigieux^ mon père ! continua Prosper ; 
c'est depuis qu'il est député que lui viennent ces idées 
fabuleuses. En pension 1 pourquoi pas le fouet ? Ce qui 
l'a mis si fort en colère^ c'est que je vous aie demandé 
cette part de feuilleton^ il a toujours sur le cœur mon ai'* 
ticle du Patriote. Eh bien ! j^ tiens à ce feuilleton^ et 
surtout à mes entrées aux théâtres. C'est vous qui serei 
rédacteur en chef, n'est-ce pas t 

— Probablement. 

— Alors je regarde l'afTau^e comme conclue* 
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— Cependant, si votre père s'y oppose^ il me sera 
bien difficile... 

— Bah I mon pèi'e 1 il ne voit que par vos yeux. Mainte- 
nant c'est votre affaire^ je ne m'en mêle plus. Changeons 
de propos. Avez-vous fait entendre raison à mes créan* 
ciers ? 

— J'ai fait de mon mieux, mais ce sont des vautou» 
difficiles à apprivoiser. 

— Des vautours ! dites des requins ! Mon tailleur ?... 

— Consent à réduire de cent cinquante francs son mé- 
moire, qui reste donc fixé à sept cents; mais il veut être 
payé dans un mois. 

— Et le maître de ITiôtel où je logeais î 

— Il prétend que ce qu'il a trouvé dans la malle qu'il a 
retenue en gage ne vaut pas trente francs. 

— Je la lui laisse pour quinze. Et il veut aussi être 
payé? 

— Avant quinze jours ; c'est là tout le délai que j'ai pu 
obtenir. Depuis qu'il sait que votre père est député, il est 
intraitable. Votre portier réclame aussi une trentaine de 
fi>ancs. 

— Au diable l Allons, je vois que, tout compris, mon 
passif doit s'élever à deux mille francs. 

— Un peu plus. Croyez, mon cher Prosper, que si j'a- 
vais eu des fonds, vous seriez depuis loi)gtemps hors 
d'embarras ; mais vous connaissez ma position. 

— Sans doute ; je sais que ce n'est pas l'obligeance qui 
vous manque. Diable ! deux mille francs ! 

— Tout ce que j'ai pu faire depuis que je suis ici, c'est 
d'obtenir que voftcréajQoiers ne s'adressent pas encore à 
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valz6 fixe, comme leurs lettres vous en menaçaient. Ce- 
pendant le délai l}ulls ont accordé est si court I Âvez- 
vouB de Taisent 7 

— Six cents misérables francs; car mon père^ cette 
fois^ n'a voulu me payer d'avance que trois mois de ma 
pension. 

— Que ferez-vous donc? 

— Go que j'ai fait déjà Tan dernier. J'irai à Coblentz. 

— Je ne comprends pas. 

•^ GoblentZ; pardieu I c'est mon brave oncle de Pon- 
tailly. S'il avait été ici au nM)is de juillet^ je ne serais pas 
arrivé à Douai dans le costume de l'enfant prodigue. 

— Mais n'avez-vons pas dit à votre père que dans 
aucun cas vous ne voudriez emprunter de l'argent à des 
gens qui n'ont pas vos opinions? 

— Bah ! est-ce que vous avez donné aussi dans cette 
plaisanterie-là ? Je vous croyais plus fort. L'argent^ mon 
cher^ n'a pas d'opinion. D'ailleurs^ à part les petits services 
qu'il m'a rendus^ j'aime beaucoup mon oncle l'émigré. 
Cest un gaillard qui boit sec^ qui ne peut pas souffrir les 
jésuites^ et qui se soucie de ses parchemins c<MQQime moi 
de mon Code civil. Sans compter quHl a reçu deux coups 
de sabre au combat de Berstheim^ et une balle dans l'épaule 
à la retraite de Biberach. — C'est mon homme; ilm'ap* 
pelle jacobin^ je lui réponds chouan, et nous sommes les 
meilleurs amis du monde. L'avez^vous beaucoup vu de- 
puis votre arrivée? 

— Quelquefois ; mais j'ai vu plus souvent madame votre 
Suk\e, pour qui votre père m'avait donné une lettre. 

— Voilà une f enune qui me déteste I et elle est dans 
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son droit; je me moque des trissotins qui peuplent son 
salon et je salis ses tapis. Il faudra que j'aille la voir tout à 
l'heure^ crotté comme je suis. Ça la fera enrager. A pro- 
pos , vous savez que votre rival est ici ? 

— M. deMoréal? 

— Est-ce que vous ne l'avez pas vu ce inatin dans la 
cour de l'hôtel des postes ? 

— C'était donc lui... enveloppé d'un grand manteau^ 

— Brun. C'était lui-même. Pour un amoureux, vous 
pouvez vous flatter d'être myope; je n'ai eu besoin que 
d'un coup d'œil pour le reconnaître. 

— C'était pour lui parler que vous nous avez quittés ? 

— Oui. Sei^ice pour service : vous m'avez été utile 
vingt fois; en retour^ je vous ai promis de vous débar- 
rasser de votre rival^ et quoiqu'il soit entêté comme un 
mulet^ je tiendrai ma promesse. Comptez sur moi; nous 
deviendroas frères par alliance comme nous le sommes 
déjà en principes républicains* 

Ces derniers mots suffiront pour faire connaître le 
double rôle que jouait Domier afin de s'emparer de l'es- 
prit de ceux dont il avait besoin ; patriote accommodant 
près de M. Chevassu^ dont il connaissait les vues ambi- 
tieuses^ il se montrait démocrate exalté avec le xH>mmu- 
niste Prosper. 

— Puisque nous voilà sur le chapitre de la république, 
eontinua ce dernier, où en sommes-nous ? L'émeute va-i- 
elle bien? 

— Rien de sérieux jusqu^à présent. Quelques rassem- 
blements chaque soir à la porte Saint-Denis. 

^ On m'y verra, pas plus tard qu'aujourd'hui. Je 
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recruterai mes amis de TEcole ; il y a parmi eux des gail- 
lards déterminés. Il faut que vous soyez des nôtres, 
quand nous ne ferions que de rosser trois ou quatre ser- 
gents de ville^ ce sera toujours cela. 

En devisant ainsi^ les deux amis avaient suivi le boule- 
vard et étaient arrivés devant le passage des Panoramas. 
En ce moment, Prosper sentit entre ses jambes un corps 
étranger, dont la brusque irruption le fit trébucher. U se 
retourna vivement, et aperçut à ses pieds le vagabond Jus- 
tinien. Le pauvre animal n'avait plus de collier, mais par 
compensation, sa tête était ornée d'un bouchon de paille, 
insigne de la condition vénale où il était tombé depuis le 
matin, et, malgré ses efforts pour s'échapper, il était mené 
en laisse par un jeune homme à figure judaïque, coifië 
d'une casquette de peau de loutre et vêtu d'une sale 
redingote à brandebourgs. 

. — Justinien ! s'écria l'étudiant en saisissant brusque- 
ment la corde qui entourait le cou de l'épagneul. 

— Voulez-vous me rendre mon chien? dit à son toiu» 
le juif, qu'avait un instant déconcerté cette brusque 
agression. 

— Ton chien \ reprit Prosper courroucé; dis le chien 
que tu m'as volé. 

— Voleur toi-même ! beugla le marchand de chiens en 
s'avançant d'un àir furieux. 

Dans l'état démocratique de nos mœurs, l'homme de 
la meilleure compagnie peut se trouver exposé au contict 
d'un rustre et se voir contraint, comme le fut à Londres 
le maréchal de Saxe, d'user pour sa défense d'armes 
dont l'emploi semble interdit par le code du point d'ho a- 
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neur. Sans posséder la vigueur herculéenne du maréchal, 
Prosper était nerveux, alerte, détermmé, et il méprisait 
trop l'étiquette pour que la crainte de compromettre sa 
dignité le fît reculer devant un danger qui se présentait 
sous un aspect trivial. Au lieu de chercher à é\1ter la 
lutte dont il se voyait menacé, il mit dans la xam de 
Dernier la corde qui attachait Justinien, 

— Gardez mon chien, lui dit-il, pendant que je vaia 
donner une leçon à ce drôle. 

En même temps, et sans aucun de ces tâtonnements 
préliminabes où se complaisent les amateurs du pugilat 
parisien, l'étudiant sauta d'un bond sur le juif. Il lui 
appliqua simultanément un vigoureux coup de poing sur 
l'oreille gauche et un coup de pied non moins énergique 
sur le jarret droit. Frappé, ou> pour mieux dire, fauché à 
la fois en sens contraire, au sommet et à la base, l'indus- 
triel perdit Téquilibre et tomba sur le trottoir. 

Un cercle nombreux s'était formé, et plusieurs bravos 
saluaient la prouesse de l'élève en droit, lorsqu'un nou- 
veau personnage, porteur d'un frac bleu, d'un ch^^au 
à cornes et d'une longue rapière, s'ouvrit un passage 
à travers les curieux, et vint gravement se poser entre les 
combattants. 

— Ah çà, jeune liomme, dit-il çn s'adressant à Prosper, 
est-ce que vous ne pourriez aller vous battre plus loin f 
Et que vous a donc fait ce malheureux ? 

— Il m'a volé mon chien, répondit brusquement l'étu- 
diant. 

-- Ne l'écoutez pas, s'écria l'israélite, qui se relevait 
péniblement ; c'est un scélérat de républicain qui veut 
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nie prendre mon chien parce que je suis Tami du gouver- 
nement. Vous voyez bien qu'il a un bonnet rouge ; tous 
les soirs il est des émeutes ; tout à Theure encore il disait 
mille horreurs des sergents de ville. 

Un peu plus embarrassé que le roi Salomon^ mais 
évidemment influencé par la dernière allégation du 
vaincu, le mainteneur de Tordre public regardait alter- 
nativement d'un air sévère les deux antagonistes. 

— Tout cela est bel et bon, dit-il enfin en élevant la 
voix ; mais vous allez me suivre ; vous vous expliquerez 
ailleurs. Étes-vous sourd, jeune homme? ajouta-1>-il en 
s^adressant à Télève en droit, qui ne faisait pas mine de 
bou|;er. 

De tout temps il a existé une violente antipathie entre 
les étudiants des écoles et les archers de la bonne ville 
de Papîs. Il est superflu de du*e que Prospes Chevassu 
nourrissait au plus haut degré ce sentiment d'hostilité. 
La haine du sergent de ville faisait partie de ses convic- 
tions politiques. 

— Je vous défends de m'appeler jeune homme, ditril, 
les yeux fièrement fixés sur le sei^ent. 

— Qu'est-ce qu'il dit? s'écria celui-ci d'un air me^ 
naçant. 

— Il dit que vous êtes un impertinent et qu'il se moque 
de vous, 

— Ah ! c'est comme ça ! 

Le sergent s'avança vers l'étudiant en allongeant une 
large main rougeàtre^, qui, les doigts écartés, ne ressem- 
blait pas mal à un jeune crabe. 
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— Dornîer, partez vite avec Justinien, dit tout bas 
Prospéra son ami. 

Au môme instant^ il fit un saut pour éviter la patte 
crochue près de se poser sur son épaule, et par ce mou- 
vement il se trouva côte à côte avec le servent. Sans 
hésiter, il lui porta la main sous le menton et le poussa 
rudement à la renverse, tandis que d'un habile croc-en- 
jambe il le retenait sur place. Abasourdi par cette attaque 
imprévue, le sergent de ville n^évita pas le destin du juif, 
qu'il remplaça sur les dalles du trottoir, où il tomba 
comme un bœuf qu'on assomme. 

— Vive la liberté ! s'écria Prosper, qui, après avoir 
poussé ce cri de victoire, s'ouvrit im passage à travers 
la foule et s'élança dans la rue Vivienne. Il avait disparu 
avant que le sergent de ville, étourdi de sa chute, fût 
parvenu à se relever. ' 

— Gueux de républicain I dit celui-ci en promenant 
un regard courroucé sur les spectateurs riant de sa mésa- 
venture ; je te reconnaîtrai avec ta casquette rouge. 

Au dénoûment de cette nouvelle lutte. Dernier s'était 
esquivé en emmenant Justinien. Craignant d'être suivi 
par l'un ou l'autre des vaincus, il fit sauter le chien dans 
le premier cabriolet de louage qu'il aperçut, y monta lui- 
même et revint à l'hôtel Mirabeau. 

— Vous ne ramenez donc pas cet insolent? lui de- 
mandais. Ghevassu. 

— Voici toujours son . chien, répondit Dernier, qui 
raconta la scène dont il venait d'être témoin, 

— Mais c'est scandaleux ! s'écria le père de Prosper 
avec indignation; c'est épouvantable ! conunent ! un pu- 
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gilat en pleine me ! Et c'est mon fils, c'est un Ghevassu 
qui joue ce rôle de portefaix, qui ne rougit pas de se 
commettre avec des êtres ignobles, de se vautrer dans 
le ruisseau ! 

— C'était sur le trottoir, dit Dornîer d'un air simple. 

— Trottoir ou ruisseau, qu'importe? reprit M. Chevassu, 
irrité de cette espèce de contradiction ; n'allez-vous pas 
le soutenir? Je vous dis que ce mauvais sujet traînera 
mon nom dans la boue, si je n'y mets ordre. Oh ! s'il 
y avait encore des lettres de cachet ? 

— Eh quoi ! Monsieur, s'écria le confident du député 
en jouant la stupéfaction, est-ce bien vous qui regrettez 
les lettres de cachet ? 

— Oui, je les regrette, s'écria M. Chevassu avec em- 
portement, et si la Bastille existait encore, elle me ferait 
raison de ce drôle. 

— Oh ! la Bastille 1 vous n'y pensez pas ! 

— La Bastille avait du bon; elle préservait les pères de 
la honte dont menaçait de les couvrir un fils indigne. 
Oui, la Bastille... c'est-à-dire non, reprit le député libéral 
en revenant k lui ; le chagrin que me cause ce vaurien me 
met hors de moi et me fait dire des choses... Ne faites 
pas attention à ce qui vient de m'échappa; surtout. 
Dernier, ne le répétez à personne : vous m'entendez. Si 
mes commettants savaient que j'ai paru regretter un seul 
instant les monstruosités de l'ancien régime... 

— C'est alors que, pour les maintenir dans le devoir, 
nous aurions besoin d'une fière circulaire. 

— Tous mes projets contrariés, renversés peut-être par 
mon fils 1 lui en qui j'espérais trouver un compagnon de 
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mes travaux^ un ami politique^ un second moi-même! lui 
à qui^ une fois pak*^ je voulais transmettre ma députation ! 
Qu'est-ce que je dis là ?... ne répétez pas cela non plus> 
Domier ; il est inutile que mes commettants puissent sup- 
Jposer... 

— Que vous songez à la pairie; c'est parfûtement inu* 
tîle. Gela ferait de la peine à ces braves gens de penseï 
qu'qprès leur avoir promis d'être leur mandataire à la 
vie et à la mort^ vous prévoyez déjà un divorce. 

— Indigne Prosper ! reprit le député en se o^oisant les 
bras d'un air sombre. 

— Je votis plains sincèrement, dît Domier de sa voix la 
plus hypocrite. Oui, je comprends votre chagrin; il est 
cruel pour un père, et quel père! de ne pas trouver dans 
son fils les qualités dont il lui donne l'exemple. Vous sa- 
vez si j'aime Prosper, et cependant, qfuelle que puisse 
être la partialité de l'amitié, je suis forcé de convenir qu'il 
est dans une mauvaise voie. Sans doBte, il est jeune, et il 
y a encore de la ressource ; mais qu'il réponde jamais aux 
vues sérieuses que vous aviez sur lui, c'est un espoir au- 
quel j'ose à peine me livrer. 

— Et moi j'y renonce, interrompît le déouté avec l'ac- 
cent du découragement. 

— Maïs, continua Domier, de plus en plus insinuant, 
pour un instrument qui ne répond pas à votre attente, 
devez-vous abandonner votre œuvre? Manquez-vous d'a- 
mis dévoués qui, sous la règle de votre supériorité incon- 
testable, seront fiers et heureux de s'associer à vos tra- 
vaux ? Il en est un du moins, et c'est celui qui vous parle, 
dont, rattachement, j'oserai dire filial, vous consolerait, 
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VOUS fortifierait peutrôtre^ si vous vous décidiez enfin à y 
répondre par raccomplissement d'une promesse bien 
chère. Un gendre^ n'est-ce pas aussi un fils? Accordea^ 
moi ce titre* mon cher maître^ et puis montons hardi- 
nentà l'assaut du pouvoh*; André Dorniersera votre 
Achate fidèle, à vos côtés pendant la lutte, devant vous 
à l'heure du danger, d^rière après la victoire. 

— Oui, Domier, vous serez mon gendre, s'écria M. Che- 
vassu, entraîné par cette chaude péroraison; déjà je l'avais 
résolu; je ne différerai pas plas longtemps; #ujourd'hui 
même je parlerai à Henriette. 

n est inutile de décrire le ravissement d'André Domier, 
qui se voyait arrivé au but, 

— Au revoir! dit le député en mettant enfin un terme 
aux protestations de dévouement et de reconnaissance 
dont il se voyait accablé. Je ne pense pas qu'en faveur de 
notre arrivée ma sœur daigne changer quelque chose à ses 
habitudes; nous ne la trouverons chez elle qu'à quatre 
heures : y viendrez-vous? 

— Pouvez-vous en douter? s'écria Domier, qui, avant 
de sortir, saisit avec transport la main de son futur beau- 
père et fit le geste de la porter à ses lèvres. 

— C'est un brave et loyal garçon, se dit, afffès qu'il fut 
parti, M. Chevassu, et, tout considéré, j'ai raison de lui 
donner ma fille. Il n'est pas riche, mais il ne manque pas 
de talent, et, en lui continuant mes leçons, j'achèverai 
d'en twe un homme d'un vrai mérite. 

Aussitôt après le départ d'André Domier, Henriette 
entra dans la chambre où était son père. Au lieu de dor- 
mir ainsi qu'elle en avait prétexté le besoin, la jeune fille 
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s'était livrée à un soin beaucoup plus important à son âge : 
elle avait remplacé son peignoir de voyage par celle de 
ses robes qu'elle trouvait la plus jolie. N'ayant pas vu de- 
puis son enfance madame de Pontaîlly, mademoiselle 
Chcvassu ne pensait pas sans émotion à leur prochaine 
entrevue; c'était à ses yeux un événement aussi solennel 
qu'une présentation à la cour. Près de paraître, petite 
provinciale, devant une grande dame de Paris, elle avait 
cm indispensable d^appelerun peu de coquetterie à l'aide 
de sa fraîche beauté, qui n^avait nul besoin d^un pareil 
secours. Jteis au moment où elle vint rejoindre son père, 
une émotion plus vive encore que celle de la toilette agi- 
tait la jeune fille. Une froide pâleur couvrait ses joues, ses 
yeux étincelaient, quoique son regard parût fixe; sa dé- 
marche était rapide et saccadée. 

— Mon père, dit-elle avec explosion, je n'épouserai ja- 
mais M. Dornier. 

— Qu'est-ce que vous dites? répondit M. Chevassu, 
étourdi de cette brusque attaque. 

— Je n'épouserai jamais M. Dernier, répéta la jeune 
fille d'une voix altérée, mais résolue. 

— Et d'où savez-vous que vous devez l'épouser? de- 
manda le député en évitant d'engager immédiatement lo 
combat; vous nous écoutiez donc? Écouter aux portes! , 
Ah! Henriette! , 

— Je n'écoutais pas aux portes ; mais vous parliez si ' 
haut,qu'învolontairement je vousai entendus. M. Dornier 
est un homme que je déteste, et jamais, je vous le jure, 
jamais je ne l'épouserai. 

— Vous l'épouserez. Mademoiselle, repartit M. Che- 
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vassu^ irrité de Taccent de sa fille; vous Fépouserez, c'est 
moi qui à mon tour vous le jure. Il ne sera pas dit que je 
ne trouverai dans ma famille qu'insolence et révolte. Je 
vous montrerai que j'ai une volonté de fer qui saura faire 
plier vos caprices. Oui, dussé-je avoir recours à la rigueur,' 
vous m'obéirea. 

— En tout, mon père, cela excepté. 

— Vous épouserez Domier, où je vous ferai enfermer 
dans une maison d'éducation. 

— Votre fils à la Bastille! votre fille au couvent! dit 
Henriette avec ironie; je vous croyais député du côté 
gauche. 

— Taisez-vous, Mademoiselle, je vous l'ordonne, ré- 
pondit M. Chevassu d'un ton courroucé : il ne vous aph 
partient pas de discuter avec moi. 

— Je vous croyais partisan de la liberté de discus- 
sion. 

— Pour la seconde fois je vous ordonne de vous taire. 
Une obéissance passive, voilà votre devoir. 

— Je croyais vous avoir entendu dire vingt fois que nul 
n'était tenu à l'obéissance passive. 

— Vous croyiez! vous croyiez! répondit M. Chevassu 
en prenant sfm chapeau pour se soustraire à cette logique 
de jeune fille, qui opposait ainsi aux prétentions du père 
les opinions du citoyen; ce«que vous devez croire, c'est 
que je ne vais pas perdre un temps précieux à écouter vos 
enfantillages. Il faut que je sorte. Votre frère ne tardera 
pas sans doute à rentrer, vous lui direz de m'attendre. A 
quîrtre heures, je viendrai vous prendre pour vous con- 
duire chez votre tante. D'ici là vous avez le temps de ré- 



9S CBUYRBS DE GH. DE BERNARD. 

fléchir : vous connaissez ma volonté; qu'à mon retour je 
vous trouve raisonnable et soumise. 

Sans écouter sa fille^ qui^ pour la quatrième fois^ Im 
répétait qu'elle ne serait jamais la femme d'André Dor- 
nier^ le député sortit de la chambre^ et un instant après 
de Fhôtel. 

— Il sermt un peu fort^ se dit-il en montant dans la 
voitqre qu*il avait envoyé chercher, il serait un peu déri- 
fiobe que moi, qui me sens de force à porter l'Etat sur 
mes épaules, je ne pusse pas venu* à bout d'un écolier et 
d'une petite fille I 
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Avant d'introduire le lecteur dans le salon de la mai^ 
quise de Pontailly^ chez qui doivent se passer plusieurs 
scènes de ce récita qu'on nous permette une métaphore 
très-rebattue. Depuis la création du monde^ on compare 
la vie à un fleuve^ que les chansons bachiques recom- 
mandent de descendre en chantant. Le conseil estbon^ 
sans doute^ mais il est un instant où il devient difficile de 
le suivre ; c'est lorsque vers Thorizon de la ligne déjà par- 
courue commencent à disparaître les rives fleuries de la 
jeunesse. En ce moment critique^ un secret ennui serre 
le cœur, quel qu'ait été jusqu'alors l'agrément du voyage. 
Les femmes surtout, et parmi toutes les autres celles qui 
ont été belles, se tournent alors en arrière pour suivre 
d'un triste regard leurs jours de triomphe près de s'éva- 
nouir, et cherchent, lutte insensée! à résister au courant 
qui les entraîne. Quelques-unes cependant sortent victo^ 
rieuses de cette épreuve. Douées d'une sorte de philoso* 
phie pnîtîq))e, elles acceptent d'un esprit soumis les dures 
et immuables conditions de la vie; le souvenir des fleur» 
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du printemps ne leur rend pas amers les fruits de l'au- 
tomne ; en un mot^ elles savent vieillir^ science rare et dé- 
sirable. 

Madame de Pontailly appartenait à la classe de ces 
femmes raisonnables; mais sa résignation venait d'un ca- 
ractère égoïste plutôt que d'un cœur religieux. Fort atta- 
chée à la vie, elle n'en dédaignait rien, et si le banquet 
de Tâge mûr lui semblait moins savoureux que celui de 
la jeunesse, elle n'avait pas perdu l'appétit pour cela. Elle 
pensait qu'on ne doit pas jeter l'orange avant d'en avoir 
exprimé tout le suc, décidée qu'elle était à manger même 
l'écorc^. Au lieu de se rattacher par des regrets stériles 
à un passé qui ne renaît jamais, elle s'efforçait de tirer 
parti du présent, modifiant ses habitudes selon le progrès 
de ses années, réglant ses goûts sur la marche du temps, 
et ne demandant à chaque saison que les produits qu'elle 
comporte. 

Dès son entrée dans le monde, la marquise s'était re* 
présenté la vie comme une route où il convient de se 
préparer des relais appropriés aux accidents successifs du 
terrain. Coquette dans sa jeunesse, plusieurs disaient ga- 
lante, elle avait parcouru cette première période, douce- 
ment emportée par les chevaux fringants de Tamour. 
Vers quarante ans, lorsque cet attelage, passablement 
essoufQé, lui parut enfin avoir mérité un repos qu'il eût 
été imprudent de lui refuser plus longtemps, elle le con- 
gédia philosophiquement, et le remplaça par les. mules 
hargneuses du bel esprit; après les délicieuses mélodies 
de la passion, l'harmonie de leurs grelots lui sembla 
d'abord un peu discordante; mais elle s'y habitua et flnit 
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par s'y plaire. Cest ainsi que la marquise^ aimant mieux 
quitter Tamour que d'eu être abandonnée^ de coquette 
était devenue bas-bleu^ et cela systématiquement. Habi- 
tuée au tourbillon du monde ^ elle n'eût pas supporté le 
délaissement où tombent le-s femmes qui ne savent rien 
substituer aux avantages de la jeunesse. Son esprit non 
moins que sa vanité redoutait la solitude. U lui fallait un 
entourage^ une cour^ et^ plutôt que d'y renoncer^ elle se 
résigna de propos délibéré à en modifier les éléments. 
Dans son salon^ les hommes aimables furent insensible- 
ment remplacés par les hommes instruits^ les séducteurs 
par les beaux esprits^ les fats par les pédants. A l'époque 
où se passe ce récit^ madame de Pontailly , qui avait 
quarante-six ans^ était franchement entrée dans son rôle 
de femme savante^ et elle était résolue à filer cette nou- 
velle scène de sa vie jusqu'à ce qu'un autre changement 
de décoration devînt nécessaire. Ménagère de ses res- 
sources^ elle réservait pour son déclin la médisance^ le 
jeu et la dévotion^ ces trois vertus théologales des vieilles 
femmes. 

Rien de plus régulier que l'existence de madame de 
Pontailly pendant les sept mois de l'année qu'elle pas- 
sait à Paris. A part le samedi^ qui était son jour de ré- 
ception^ tous les soirs elle allait dans le monde. Le matin, 
à deux heures précises^ elle montait en voiture et ren- 
dait des visites ; à quatre heures, non moins exactement, 
die rentrait chez elle ; c'était le moment important de la 
journée, l'instant qui, pour la marquise, équivalait à celui 
où un roi constitutionnel réunit le conseil de ses minis- 
tres. Jusqu'à l'heure du dîner, madame de Pontailly re*> 

6. 
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cevait dans son salon une cohue d'hommes célèbres à un 
titre quelconque ou d'aspirants en qui elle aboyait recon- 
naître le germe de l'illustration. Membres des diverses 
académies ; littérateurs français ou étrangers^ savants 
chauves^ poètes chevelus^ chacun était le bien accueilli^ 
pourvu qu'il apportât son tribut^ obole intellectuelle;» qui 
rappelait à la partie classique de cette docte réunion le 
péage perçu par Caron au bord du Styx. 

Quel que fût l'engouement de la marquise pour les 
hommes qui^ à tort ou à raison^ lui semblaient avoir du 
talent^ elle y apportait pourtant une certaine restriction^ 
et sur un point surtout se montrait exigeante. Ainsi que 
le vieil émigré l'avait dit à Horéal^ elle était d'une sévé- 
rité vétilleuse à l'égard de la toilette. Homère crotté j, 
Dante mal \éi\x, Shakspeare en sabots^ eussent été asseï 
mal reçus dans son sanctuaire^ dont l'étiquette effarou- 
chait surtout les artistes^ race inculte et débraillée. 

Quatre heures et demie venaient de sonner. Madame 
de Pontailly, vêtue dune robe de velours noir et coiffée 
d'un riche bonnet orné de rubans incarnats^ était assise 
sur une causeuse^ à l'un des angles de la cheminée de 
son salon. Fort belle dans sa jeunesse^ la marquise avait 
conservé un grand air, une tournure noble^ et acquis cet 
embonpoint qui ne messied pas à la maturité. Sa figure 
rappelait celle de son frère ; c'était la même physionomie 
sérieuse^ la même dignité un peu roide^ et parfois em-*- 
phatique. 

Sur une demi-douzaine de chaises ou de fauteuils ran- 
gés en demi-cercle devant le feu, siégeait un pareil nom- 
bre d'individus plus ou moins vieux et plus ou moins 
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laids^ qui tous^ à en juger par leur attitude gourmée^ 
semblaient se croire des demi-dieux en présence d'une 
divinité supérieure. C'étaient^ dans Uordre où ils se trou- 
vaient assis à partir de la causeuse^ un pair de France^, 
rh(»mn9 politique du sextuor; un historien dont le prin- 
cipal talent consistait à posséder la véritable prononcia- 
tion des noms romans et tudesques; un gentilhonmia 
russe^ despote dans ses terres^ mais libéral à Paris; un 
Italien^ auteur de tragédies classiques^ dair de lune 
d'Alfîeri; un général niexicain aussi muet que le techi- 
chi de son pays natal^ mais qui^ aux yeux de la maîtresse 
du logis^ avait le mérite d'arriver de loin; enfin un 
romanci^^ le plus jeune de tous, et Tun des entrepre- 
neur» de la littérature échevelée qui avait cours à cette 
époque. 

Ghes elle 5 madame de Pontailly avait Thabitude de 
conduire k conversation^ à peu près comme le président 
de la Chambre dirige les discussions politiques. Son ordre 
du jour était an*êté d'avance^ et les interlocuteurs de- 
vaient s'y soumettre. Tel jour il fallait parler politique, 
td autre littérature, tel autre beaux-arts, tel autre sciences 
exactes* Madame de Pontailly s'mtéressait à tout, com- 
prenait tout, pajrlait de tout; mais cette universalité n'étant 
pas le partage de tout le monde, malheur au poète qui 
arrivait le jour de la chinûe, malheur au naturaliste qui 
tombait au milieu d'une conversation philologique : ils 
se trouvaient induits au silence. 

En ce moment, l'ordre du jour était la poésie. La mar^ 
quise s'était promis d'examiner à fond dans la séance les 
mérites respectif $ de H. de Lamartine et de M. Victor 
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Hugo; mais^ malgré ses efforts^ la discussion Jusqu'alors^ 
ne répendait pas à ses espérances. Le thème choisi ne 
plaisait à personne. Le pair de France eût mieux aimé 
narrer les petites intrigues parlementaires que ranimait 
''approche de la session ; l'historien mérovingien n'aurait 
pas été fâché de rectifier certaines erreurs touchant Hio* 
dovingh ; le Russe^ en fait de littérature française^ en 
était encore à Voltaire et à Jean-Baptiste Rousseau; l'Ita* 
lien aurait volontiers parlé de ses vers^ mais ceux des au* 
Ires le touchaient peu; le Mexicain savait à peine le fran- 
çais; le faiseur de romans enfin méprisait la poésie^ 
comme le renard de la fable les raisins. 

— Que ces gens-là ont peu de souplesse et d'étendue 
dans l'esprit ! se disait la marquise^ impatientée de vohrà 
chaque instant languir la discussion^ malgré ses efforts 
pour la ranimer; tirezJes de leurs préoccupations habi- 
tuelles, ils ne savent plus que dire. Ne viendra-t-il donc 
aujourd'hui aucun de mes poètes? 

La porte s'ouvrit en ce moment, et M. de Pontailly 
parut, accompagné du vicomte de Moréal. 

Quoiqu'il vînt rarement dans le salon de sa femme, le 
marquis en connaissait les mœurs, dont il se moquait par- 
fois devant elle sans pitié. Dans l'antichambre, il avait dit 
à son protégé : 

— Voici le moment de payer de votre personne. Le 
cénacle doit être assemblé; si c'est jour de science^sociak 
ou d'érudition, si l'un réforme le gouvernement ou si l'on 
commente Niebuhr, vous êtes à peu près sur de manquer 
votre entrée; mais si c'est jour de poésie, et j'en crois 
sentir le fumet, vous avez la partie fort belle. Madame de 
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Pontailly vous demandera probablement de dire quelques 
vers ; il faudra vous exécuter. 

— C'est que je récite fort mal, ainsi que voug avez dû 
vous en apercevoir. 

— De Tasssurance, et vous vous en tirerez. Vous éies 
un joli garçon, et vous avez un timbre de voix agréable; 
servez-vous de vos avantages; on vous fera'place à Tangle 
de la cheminée, en face de ma femme. C'est là la tribune. 
Posez-vous de trois quarts, dans une attitude modeste, 
mais pleine d'aisance ; une main dans votre gilet, Fautre 
pendant négligemment le long de la tablette. Défilez sans 
vous presser votre petit chapelet; de temps en temps, un 
regard au plafond; quand on a Toeil expressif, et vous 
l'avez, cela ne manque jamais son effet. Pas de fête ro^ 
maine, surtout I Quelque chose de gracieux, croyez-moi, 
et, si c'est possible, un hymne en Thoraieur du beau 
sexe. Les fenmies souffrent qu'on médise d'elles en prose, 
mais en vers elles veulent être adorées à genoux. Rappe- 
lez-vous cela. 

H. de Pontailly traversa le salon, salua d'un air assez 
narquois les personnages qui s'y trouvaient, et s'avança 
vers sa femme. 

— Madame, lui dit-il en lui montiant Moréal, per- 
mettez-moi de vous présenter le fils d'un ami que je re- 
gretterai toujours^ le vicomte de Moréal, qui joint à des 
qualités dont la liste serait trop longue le talent de faire 
des vers charmante. 

La marquise, nous l'avons dit, exerçait un certain eni- 
pire sur l'esprit de M. Chevassu, et, selon Tusage, regar- 
dait cet empire comme un droit incommutable. Deux 
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mois auparavant^ lorsque son frère lui avait écrit quli 
venait de rejeter la demande en mariage de H. de Moréal, 
elle s'était trouvée fort choquée^ et avait vu dans cette 
décision prîl^ sans la consulter une atteinte à ^a légitime 
influence. Depuis^ il est vrai^ elle s'était engouée d'André 
Dornier pour l'amour de l'économie politique; mais tout 
en le regardant comme le futur mari de sa nièce^ elie 
^dait rancune à H. Chevassu. La visite de Moréal^ qui^ 
sans cette circonstance^ l'eût enibarrassée^ la surprit^ mais 
ne lui déplut pas. Elle vit dans cet incident imprévu un 
moyen de contrarier son frère^ et elle n'était pas femme à 
se refuser be petit plaisir. Un coup d'œil sur le vicomte^ 
dont la physionomie était animée^ la tournure élégante 
et la tenue irréprochable^ la confirma d'ailleurs dans sa 
disposition bienveillante^ et ce fut d'un air gracieux 
qu'elle lui répondit : 

— Les amis de H. de Pontailly sont les miens^ Mon^ 
sieur, et vous n'aviez pas besoin d'une autre recomman- 
dation ; cependant le talent ne saurait vous nuire près de 
moi, car je me fais un devoir de l'admirer. Puisque vous 
êtes poëte, vous allez nous tirer d'embarras. Nous paiv 
lions des deux maîtres de la poésie contemporaine, 
M. de Lamartine et M. Victor Hugo. Nous hésitions à pro- 
noncer entre ces deux grands écrivains; mais vous, qui 
cultivez leur art, vous avez certainement une opinion 
arrêtée, et votre avis doit faire autorité. Auquel des deux, 
Monsieur, accordez-vous la préférence? 

Cette question, qui eût pu servir de programme à un 
concours académique de province, étourdit un peu le vi- 
comte, quoiqu'il possédât à fond la matière en litige* U 



UN HOMME SËRIEUY. 107 

B^attendait à débiter de mémoire des vers^ mais noti à être 
obligé dimproviser en prose ^ et surtout il redoutait de 
commettre une maladresse en manifestant une opinion 
contraire à celle de la marquise. A ce dernier éga)*d son 
protecteur lui vint en aide adroitement. Lft plupart des 
femmes préfèrent M. de LamarSne à M. Victor Hugo^ 
par la même raison qni^ sous Louis XIY^ leur faisait 
préférer Racine à Corneille. Madame de Pontailly parta- 
geait le goût général de son sexe^ et son mari Pavait en- 
tendue plusieurs fois développer son opinion. Levant 
Findex^ sans que ce geste fût remarqué de personne, 
Horéal excepté, le marquis tmca en Tair un L majuscule. 
Averti par ce signe du chemin qu^ devait suivre, quel 
que fût d^aUIenra son avis personnel, le vicomte prit la 
parole avec une facilité d'élocution qu'il ne se connaissait 
pas. Dans un parallèle semé d'aperçus ingénieux, comme 
on dit en style de feuilleton, il caractérisa la manière des 
deux illustres poètes, il établit les points par où ils se rap- 
prochent et ceux par où ils diffèrent, donna à chacun 
d'eux un tribut d'éloges convenable, et, après avoir para 
hésiter quelque temps à décerner la palme, finit par l'o^ 
frir à l'auteur des Médiiatims. 

— Il me semble impossible de traiter une question lit- 
téraire avec plus de goût, de convenance et d'impartialité, 
dit la marquise, ravie de retrouver dans le jugement for- 
mulé par le vicomte son opinion personnelle ; voilà ce que 
j'appelle de la critique. Messieurs, n'est-ce pas aussi votre 
avis ? 

L'assentiment fut unanime, quoique le triomphateur 
du jour commençât à déplaire à tont le monde. 
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— Moréal est du métier; il n'est pas étonnant qu'il se 
connaisse en poésie^ dit le marquis, empressé d'appuyer 
le succès de son nouvel ami. 

— Ce qui serait étonnant, reprit madame de Pontailly 
avec un sourire tout aimable, c'est que, parlant si bien de 
son art, M. de Moréal fût moins heureux eu le cultivant. 
Me trouverez-vous trop indiscrète. Monsieur, si dès le pre- 
mier jour je mets à contribution votre muse ? 

' — Madame, fit Moréal, qui s'inclina modestement enrse 
disant tout bas : Le gros émigré avait raison, je n'éviterai 
pas le calice. 

— Si je vous parais importune, continua la marquise 
de plus en plus^ gracieuse, prenez-vous-en à votre excel- 
lente critique ; c^est elle qui m'inspire le plus vif désir 
d'entendre quelques-uns de vos vers. 

— Allons, place à la tribune, dit M. de Pontailly au ro- 
mancier qui était assis à l'angle de la cheminée en face de 
la maîtresse du logis. 

L'homme de lettres recula son fauteuil avec un ricane- 
ment sourd. Moréal s'approcha de la cheminée, s'y ac- 
couda négligemment, selon les prescriptions de son pro- 
tecteur, et leva les yeux au plafond d'un air rêveur qui 
allait fort bien à son expressive physionomie : 

— Puisque madame la marquise aime la poésie de 
M. de Lamartine, ditril après un instant de réflexion ap- 
parente, peut-être aura-t-elle de l'indulgence pour quel- 
ques vers que j'ai osé placer sous l'invocation du grand 
poète, hommage indigne de lui sans doute... 

— Je suis tout oreilles, interrompit madame de Pon- 
tailly, qui était devenue d'une humeur radieuse en voyant 
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que son jour de poésie^ dont elle avait été sur le pomt de 
désespérer^ prenait enfin une certaine tournure. 

Le vicomte récita. de son mieux ses stances à la Mélar^ 
colie. Quoique aussi médiocre que puissent l'être d'hon- 
nêtes vers d'amateur^ ce morceau poétique obtint un 
succès complet. 

— Charmant ! charmant ! dit la marquise en frappant 
légèrement à plusieurs reprises les bouts de ses doigts Tun 
sur l'autre. 

— Charmant ! charmant ! répétèrent en chœur les àa» 
sistants^ qui intérieurement donnaient le poète à tous les 
diables. 

Pendant que Moréal débitait son élégie^ plusieurs 
membres du cénacle étaient successivement arrivés. En 
pareil cas^ les domestiques avaient une consigne particu- 
lière^ ils n'annonçaient pas^ et chacun savait ce que cela 
voulait dbe. Alors on s'insinuait dans le salon à petit bruit, 
on saluait en silence la maîtresse de la maison, qui répon* 
dait non moins silencieusement par un signe de tête, et 
l'on se joignait, toujours muet, au groupe des auditeurs. 
Cette étiquette était rigoureusement observée; en cette 
circonstance cependant, un des arrivants la viola; ce fut 
André Dornier. A la vue de son rival victorieusement 
installé à la place la plus en^ée du salon et tirant, en ma- 
nière de feu d'artifice, ses fusées poétiques, l'ex-rédacteur 
du Patriote recula de surprise et frémit de dépit. Dans 
son trouble, il heurta une chaise qui tomba sur le 
parquet. 

— Paix donc ! s'écria la marquise en adressant à lin- 
terrupteur im geste d'impatience. 
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Domier salua humblement, puis, se remettant de son 
émotion, il vint se placer en face du poète, qui Tarait 
aperçu, et essaya par son regçrd hostile d'exercer sur lui 
la fascination qui soumet, dit-on, le rossignol au serpent. 
Cette manœuvre n'obtînt pour résultat qu'un sourire de 
mépris qui redoubla la sourde colère de Dornier. 

— Ah I il ne se tirait pas pour battu, se dit-il ; soit : 
guerre à mort ! 

— Eh bien ! monsieur Dornier, dit le marquis en s'a- 
xttïïçisntun sourire caustique sur les-Ièvrcs, que dites-vous 
de ces vers ? Ne vous semblent-ils pas fort j olîs î 

— Ce sont donc des vers ? répondit le journaliste en 
jouant ironiquement la surprise. 

— Que serait-ce donc ? de la prose ? 

— Je ne dis pas que ce soit de la prose, 

— ' Il Êaut bien cependant que ce soit Tun ou Tautre. 
ML Jourdain lui-mênae en convient. 

— Je ne suis pas M. Jourdam, aussi n'en conviens- 
je pas. 

— Quelle diantre ^e maKce cflez-vous nous décocher t ' 
Vous avez un air de persiflage qui ne promet rien de bon. 

Ce colloque avait lieu près de la causeuse où était assise 
madame de Pontailly, qui y prêtait Toreille, car elle était 
cttrieuse de connaître l'opinion de Domier. 

— Que vous dir»*je, monsieur le marquis T reprit ce- 
lui-ci en baissant la voix de manière à n'Ôtrc entendu que 
des deux époux ; la prose et les vers sont dtschoses réelles 
et vivantes auxquelles je ne saurais assimiler une chose 
qm n'âr ni réîfité ni vîe, une chose qui n'existe pas. Ce 
que vient de réciter ce menarcnr a'cst dbiw, h mes^ y^ur. 



m HOUUS SÉRIEUX. tii 

ni de la peésie ni de la prose ; c'est ce je ne sais quoi é^ 
TertuUien qui n'a de nom dans aucune langue. 

Que Dopnier trowât mauvaise Fétégîe de sm rival, 
c'était fort naturd ; qu'il en fit la satire^ c'était de booiie' 
guerre ; mais qu'il osftt critiqaer implicitement^ par rnie 
acerbe raillerie^ l'opinion qu'avait manifestée miadame 
de Pontailly^ c'est ce qui pamt à eelte-^i tme audace 
quelque peu impertinente. 

— Jfcmsieur, dit^He au critique en le regardant d'un 
air glacial^ pour juger la pDésie, il ne suffit pas toujours 
d'avoir écrit quelques articles dans les journaux. On peut 
être très-fort en économie politiqoe, et ne rien com- 
prendre à la langue de Racine. 

DcHmier^ qui avait cru noire à son rîfiil en le tournant 
en ridicule, s'aperçut qu'il avait en réalité blessé l'amour^ 
propre de la marquise ; pour réparer cette hxàti, il prit un 
air si oontrit^ que madame'de'PontaiUfftit désarmée; v&a^ 
Imk faire oublier au joansaliste hranàlié la vkacité hau- 
taine qu^eUe venait de me^re dans ses pesdes^ die le re- 
garda d'un œîlradoiiei et loi fil' signe dft se. peneber 
vnnBelte. 

— le sass. M' dit^Be t<^ bas^ po» qnuà motif vous eD 
voulez tant aux vers de M. de Moréal : rom êtes rivaux^ et 
dans ce cas il est permis de se déchii^er un peu. Uais com- 
fMBez^vQus inoa^m'qma'est pas encore venu m'amener 
maaîèœ? Es^-tt^qa^ifane sttaîicijt pafl[> amvés auyons^ 
mkmt 

— H» sobA arriifés^oe BtaïUii^ lfiEulam&^ répondit Oomwt, 
charmé d'dbteaiv un moment d'entretien confidentid; 
màsÊimsÊokyàb Teiur.'i(»f Mu Cberami a^dû: faire deiOLOo 
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trois visites à quelques-uns de ses collègues. Sans doute 
vous ne tarderez pas à le voir. 

•— Mon frère se porte bien? reprit madame de PontaiUy 
qui, depuis qu'elle était marquise, trouvait le nom de Che- 
vassu déplorablement bourgeois et le prononçait le moins 

possible. 

— Â merveille. Madame, et mademoiselle votre nièce 

aussi. 

— Il y a six ans que je ne Tai vue; ^lle promettût 
d'être bien ; aujourd'hui, m'avez-vous dit, elle est fort 

jolie î 

— Fort belle, dit Dernier d'un air pénétré, 

— A quiressemble-t-elle 1 

— Après ce que je viens de dire, ne l'avez-vous pas 
deviné ? 

— Comment ! grave publiciste, de la flatterie 1 du ma* 
drigal ! C'est Montesquieu écrivant le Temple de Guide. 

En remarquant le sourire prétentieux qui accompagna 
ces dernières paroles, Dernier se dit : — Voilà ma sottise 
réparée ;^n me parlant, elle se trouve de l'esprit. 

— Je ne vous demande pas de nouvelles de M. Prosper, 
continua la marquise en changeant de ton; je suppose 
qu'il est toujours aussi mal élevé. 

— Il est bien jeune. 

— Ce n'est pas une excuse, et mon frère est à son égard 
d'une faiblesse impardonnable. Depuis qu'il fait son droit 
monsieur mon neveu n'est pas venu ici une seule fois sans 
me faire rougir par ses manières; parlant haut, contredis 
sant tout le monde, un abominable parfum de cigare ; 
enfin, et c'est tout dire^ toujours crotté. Fi donc! rien que 
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tfyjîensep, U me semble sentirrodeur du tabac. Pour neu- 
traliser cette impression désagréable^ j'aurais besoin de 
respirer encore quelque suave poésie. 

A ces mots^ madame de Pontailly se tourna vers le vi- 
comte^ qui^ quoiqu'il se fût mêlé à la conversation géné- 
rale^ suivait du regard Tentretien de son rival et de la 
marquise. 

— Monsieur de Horéal^ lui dit-elle avec une inflexion 
de voix caressante^ je tf ai trouvé à vos vers qu'un seul 
défaut : c'est d'être trop courts. N'aurons-nous pas encore 
le plaisir de vous entendre ? 

— Hais cette femme est donc la Messaline de la poésie ! 
pensa le vicomte ; nondùm sattata. 

Au même instant^ Dornier se disait : — Aurait-elle 
l'intention de nous soumettre^ le beau Moréal et moi^ à un 
système de bascule ? elle a un tel besoin d'hommages^ 
qu'un courtisan de plus ne doit pas lui paraître à dé« 

daigner. 

— M. et mademoiselle de Ghevassu 1 dit en ouvrant la 

porte le domestique chargé d'annoncer les visites. 

— Le député^ qui avait déjà le pied dans le salon^ s'ar- 
réta net, et se tournant vers le laquais: 

— Je m'appelle Ghevassu sans de^ lui dit-il d'une voix 
sévère ; tâchez de ne pas l'oublier. 

Ayant ainsi purifié sa vénérée roture de la tache nobi« 
Haire dont elle venait d'être souillée, H. Ghevassu traversa 
gravement le salon et se dirigea vers la marquise, qui, non 
moins majestueuse, se leva, sans faire un seul pas pour 
aller à sa rencontre. Le frère et la sœur s'abordèrent sans 
grande démonstration d'amitié; mais madame de Pontailly 
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embrassa d'un air d'affection sa nièce^ quodqu'en aecret 
elle la trouvât peut-être un peu plus jolie qu'elle ne Teût 
désiré. Les émotions éprouvées par la jeune tille le matin 
à rhôtel des postes et plus tard dans son entretien avec son 
père, avaient ajouté leur lustre à sa beauté, comme un 
orage avive encore les charmes d'un paysage. Il semblait 
impossible que ces yeux si vifs et ces joues si fraîches pus- 
sent jamais briller de plus d'éclat, et pourtant une fiamma 
nouvelle les envahit soudain. Le, jais du regard devint dia- 
mant, les roses du visage s'épanouirent; Henriette venait 
d'apercevoir Moré'al, dont les yeux ne l'avaient pas quittée 
depuis qu'elle était entrée dans le salon. La marquise re- 
marqua le trouble de la jeune fille et en comprit aisément 
la raison; pour l'aider à le dissimuler, elle la fit asseoir 
sur la causeuse et lui adressa successivement plusieurs 
questions qui devaient lui donner le temps de se re- 
mettre. 

Après avoir échangé avec son beau-frère une poignée 
de main assez froide et embrassé enrevaijiche sa mèce sur 
les deux joues, IL de Pontaiily T^oigoit le vicomte, jqui 
ae tenait à l'écart. 

— Vous êtes un Jieuceux ixiorkel, ku.ditril en. soujQÎant 

d'an air :malin, mamèoe est joUe [oj^f'''^^ ^^ ange; la 
poudre lui serait allée divinement. 

— Trop jolie pour mon bonheur! répondit Moréal avec 
an soupir;, je l'aime tant, et j'ai d peu d'espoir ! 

— Que vous fauV-il donc? csoyez-voufi que je n'aîe pas 
vu le regard qu'elle ¥Ous a lancé? Mordieu ! quel regard ! 
A votre âge, j'aur^ traversé des iBammes pour en obte*- 
nir un pareil* 



^^— Vous croyez tpftlle m'a regardé? dit le vicomte en 
cssaj^sinl de dissimuler sou ravissement, f. 

— Comme si vous ne vous en étiez pas aperçu, hypo- 
crite ! Et votre rival ! quel magnifique dédain en répon- 
dant à son salut! Décidément, la partie est égale, trois 
contre trois! ^' 

— Voftre neveu est contre moi, c'est-à-dire contre nous, 
ÏBJouta Moréal en se reprenant ! 

— Le jacobin Prosper! de quoi se môle-t-ilî Je me 
charge de le mettre à la raison; j'ai une revanche à pren- 
dre avec la république. 

M. Ghevassu aperçut en ce moquent leVicomte : à cetle 
Tue, il fronça le sourcil et d'un signe «ppela Dornîer. 

— Pourquoi, lui di4-il, ne m'avcz-vous pas prévenu que 
je trouverais ici M. de Moréal? 

— C'est la fDidBièpe fois que je l'y toîs, répondit Der- 
nier; vous devez croire que sappésence fie lae plait pas 
plus qu'à voasKméme^ ie ne sais comment il s'y est pris 
pour s'introduire ici. Quand je sois arrivé, il était là piès 
delà ^e»née, déclamant comme un histrion. H parait 
qu'il fait des vers. 

«-Ah! iifidt des vers? dit le d^ulé d'un air dé- 
dffigneux. 

— DétestAles, j'ose le dire, 

*- Bons ou mauvais, peu hnporte ; poar moi, un in- 
ditidu qui fait des vers est jugé. C'est comme cette barbe 
qui lui couvre la figure, est-ce convenable ? est-ce décent? 
U n'y a rien de sérieux dans cet homme-là. 

— Vous savez qu'il chante? ditDomier, empressé d'a- 
jouter ce nouveau délit au dosâer criminel de soîi rival. 
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— Oui^ c'est un gazouilleur de romances. Il faut que je 
demande sur-le-champ à ma sœur comment il se fait 
**U*elle reçoive chez elle ce monsieur.. 

Le député s'approcha de madame de Pontailly et lui 
adressa quelques paroles à voix basse. 

— Pourquoi je reçois M. de Moréal ? répondit la mar- 
quise du même ton^ mais avec un accent de hauteur^ et 
pourquoi ne le recevrai&-je pas ? 

— Après ce que je vous ai écrit il y a deux mois, il 
me semble... 

— U me semble, à moi, que je suis la maîtresse de 
recevoir dans nion salon qui je veux. Vous n'avez pas 
même daigné me demander un conseil dans la lettre 
dont vous parlez ; vous voudrez bien me permettre de 
suivre votre exemple. 

Voyant au ton de sa sœur qu'il n'obtiendrait rien d'elle, 
I. Ghevassu s'éloigna d'un air mécontent. 

— £h bien I lui demanda Dornier, madame de Pon- 
tailly vous a-i-elle expliqué?... 

— Je me chargerais {2!^t dé faire passer un budget de 
deux milliards que d'^oracher à ma sœur une parole de 
bon sens quand elle s'est mis quelque sornette en tête. 

La porte du salon s'ouvrit, et au milieu de cette réunion 
de personnes soignées dans leur costume, polies dans leurs 
manières, châtiées dans leur langage, apparut soudain un 
être brusque, négligé, professant autant de mépris pour 
l'euphuïsme que pour l'étiquette. C'était Prosper Ghe- 
vassu. 

L'étudiant se fraya un passage à travers les assistants, 
dont quelques-uns, auxquels il était inconnu, le l'egar-, 
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daient avec surprise^ ne concevant pas que cette figure in- 
coD^^ue fût admise dams le salon de madame de Pontailly . 
Enchanté de Teffet qu'il produisait et dont il espéraif 
qu'enragerait sa tante, Prosper s'avança vers elle, et, 
eomme s'il eût été entraîné par la tendresse du népotisme, 
il se précipita dans ses bras. La marquise abhorrait, en pu- 
blic surtout, les scènes d'effusion, et tout ce que le prince 
de Gondé parlant de Picbegru nommait épanchement de 
corps de garde. Elle se jeta donc en arrière pour se sous» 
^traire à cette inconvenante accolade qu'elle n'évita pour- 
tant qu'en partie. 

— Monsieur, dit-elle alors à son neveu en lui lançant un 
regard deina j estueux courroux, il paraît que l'École de droit 
n'est pas celle du savoir-vivre. Ce n'est point ainsi qu'on 
aborde une femme; on peut lui baiser la main lorsqu'elle 
daigne vous la présenter, mais ces embrassades, même 
quand on est parent, sont d'un goût détestable. 

— Ne vous fâchez pas, ma chère tante, répondît Prosper 
sans s'émouvoir; je croyais qu'on ne baisait la main des 
femmes que lorsqu'elles étaient vieilles, et vous êtes si 
jeunet 

«— Et vous si mal élevé, dit la marquise en baissant la 
vofac, que je rougis d'être votre tante. 

— Oh! vous rougissez... reprit l'étudiant, qui peut- 
être aHait faire quelque impertinente allusion aux petits 
artifices de toilette qu'emploie parfois une femme aux ap- 
prodies de la chiquantaine, mais un regard suppliant de 
sa sœur l'arrêta. Me permettez-vous de dîner avec voui 
dans ce modeste négligé! dit-il en revanche pour attirer 
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rattcniion de sa tante sur un costume où la&mtaisîeî'eifi- 
portait sar la correction. 

— Je ne vous invite pas^ répondit la marquise en pre- 
nant son plus grand air. 

— Que vops Mes bonne, ma dière iaate ! vous dier 
toujours auHlevaat de mes désirs. 

L'étudiant s'inclina d'an air de moqueuse gr8titade/«t, 
Qontent d'xvolr nns sa taule de mauvaise fanmenr/S sfia 
sarer ecR^idement la main de H. de Pontaffly 

— Te voilà^ bon sujet, lui dit levieillaid ; inooirigii^, 
à ce que je vois. A Tair de ma femme, je devine queiu 
viens déjà de lui débiter quelque sottise : tu as tort^ Qnne 
doit jamais se brouiller avec aa tante lorsqu'elle est rifibe 
ei sans enfants^ et, si tu connues, tu finiras par tebnouUâr 
sérieusement avec la tienne. 

— Hélas ! c'est fait> répondit.Pro6|)ûr avec une jcootift- 
tion affectée ; disgracié par s& tante, proscrit par. son» pèœ^ 
telle est, pour le moment, la condition de votre infortuné 
neveu. Sivou« lui fermez aussi vos bras,.il ne lui reste qu'à 
mourir. 

— Je ne te fermerai pas mes bras, maïs je te donnerai 
un conseil. Un peu d'étourderie se fait excuser, trop finît 
par déplaire à totit le monde, ©tfas-iu fait encore à ton 
père? 

— Rien du tout; je fiuîsle modèle des as; c'est mon 
pare, au contraire, qeà onfan^ tontes les lois drvinaiet 
bumaines. Ne parie441 pas de me mettre en. pension ? 

— Il arai'^m ; si j'étais à sa place, il ya*\nglemp8^w 
cela serait^. 

r- Vous^ mon onde^ c'est bien diicKenL 



tm HQBUE SÉRIEUX. 1 |J» 

— *Éaquoi? 

— - Youséied der^Hiciervr^ine^ et ime mesure despo- 
tique ne «evaît qu'une application de vos principes ; mais 
mon père^ un député du côté gauche^ attenter à la liberté 
d^iB citoyen, carje suis un dtoyen... 

— Pas encore, maître Prosper; d'aiUeurs, citoyen on 
non, un fils doit avant tout obéir à son père. 

— Ah ! vous recevez'M. de Moréalt dit en cbangeantde 
eenversatieni'ékKiiant, qui venait d'apeieevoir le vicomte. 

— Il est mon ami, répondit le viellhrd, qui appuya sur 
œ mot, et je désire tju^il devienne le tien. Yons vous con- 
nrâseE défà, je^raîsl 

— Oui, nous nous connaissons, dit Prosper, dont la 
j^simionMe éiait^ devenue soudain (&ti sérieuse. 

— dans le salon de ta tante, c^st à toi de le prévenir; 
va lui parier. 

' — Vous venez de me dire qu^un fils doit avant tout 
obéir à son père ; le mien,«i je le consultais, me défendrait 
ÙB me lier avec M. de Moréal; cependant, puisque cela 
peut vous plaire, je vms le sdua*. 

L'étudiant se dirigea vers le viGOBite,qui racGueiSitfiar 
im sourire amical. 

«— Tous vous rappelez noire enti:etien de ce matin f, 
lui dit-il en fronçant le sonrcil'; à. quand notre pncmieDade 
à6aint*Handé? 

— Comment ! mon cher Prosper, dit Moréal, vous 
persistez?... 

— L'entêtement est contagieux. Serei-vous libre de- 
main matin! 

^ Non. Après-demain, sî vous voulez^ 
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— Après-demain^ soit. Â huit heures du matin^ à Peu* 
trée du bois^ des épées^ chacun un seul témoin. 

— Cest convenu, dit le viciante d'un ton calme 
Les deux jeunes gens se séparèrent. 

Un instant après ^ Horéal se rapprocha sani affectation 
d'André Domier, qui faisait semblant d'examiner un al- 
bum dans l'embrasure d'une fenêtre. 

— Monsieur^ lui diUil d'un air hautain, je viens vous 
demander l'explication du regard que vous avez fixé sur 
moi lorsque je disais mes vers. 

— Quand je suis au théâtre^ j'ai Phabitude de regarder 
les acteurs, répondit Domier d'un ton non moins dédd- 
gneux. 

— Vous n'êtes point au théâtre, et je. ne suis pas un 
acteur. Permis à vous de trouver mes vers détestables, 
mais à vous défendu de me regarder insolemment. 

— Je n'ai pas attendu votre permission, et voici com- 
ment je réponds à votre défense. 

André Domier arrêta sur le vicomte un regard de défi, 
et ils échangèrent pendant un instant une provocati<m 
muette, mais passionnée. 

— Fort bien, reprit M oréal, vous comprenez à demi* 
mot; nous visons au même but, et nous nous gênons mu- 
tuellement. L'un de nous est de trop» 

— Si c'est un duel qu'il vous faut, je suis à vos oiv 

dres. 

— Demain matin, à huit heures, à l'entrée du bois de 
Vincennes; je vous laisscle choix des armes. 

— C'est bien, je serai au rendez-vous; mais quittons* 
nous, H. de Pontailly nous surveille. 
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Les deux rivaux composèrent leurs physionomies et se 
séparèrent d'un air tranquille. 

Six heures allaient sonner^ et le salon se vidait peu à 
peu. Malgré son désir de prolonger sa visite et d'échan- 
ger encore avec la jeune fille qu'il aimait quelques-uns de 
ces regards fugitifs qui^ dans le monde^ sont souvent le 
seul bonheur permis à la passioû^ Horéal comprit qu'il 
fallait se retirer. Il prit congé de la marquise^ qui lui oc- 
troya de la manière la plus gracieuse le droit de revenir^ 
renouvela ses remerclments à son protecteur^ et^ après 
avoir ci^ntemplé Henriette une dernière fois^ il sortit. 
Dorni«^r se retira un instant après^ accompagné de Pros- 
per^ qui était trop oi^eilleux jfonr essayer de rentrer en 
grâce près de son père et de sataatet 



m 



laOnqufiiles éeuK amîs SsataHiImmilafvm, Pioiper dit 

àlXiMiiiier: 

— Je me bats apràs^éenaki. 

— Et moi, demain, répondit le journaliste, 

— AvecMoréalî 

— Oui; et vous, avec qmt 

— Pardiéu ! toujours avec Moréal. H m'avait bien dit ce 
matin, l'endiablé qu'il est, qu'il s'arrangerait de manière 
à commencer avec vous. 

Prosper raconta l'entretien qui avait eu lieu dans l'es- 
taminet, 

— Mais je n'en aurai pas le démenti, dit-il en finissant; 
ce matin je n'avais pour mobile que mon amitié pour 
vous et le désir de reconnaître en une fois les services que 
vous me rendez en toute occasion ; maintenant, c'est pour 
moi une question d'amour-propre. Si , après avoir été 
prévenu , je me laissais escamoter mon duel , ce petit 
monsieur aurait trop le droit de se moquer de moi. Vous 
allez me promettre de me laisser passer le premier» 
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Le&fMina&tefi, ea piwiaee surtout ^ ^sont espesés as- 
MB iomestàd^atim «oyÉhais que œax -Se la polémi- 
que. Lorsqu'il était entré dans cette carrière^ Donner «en 
AYfiitdHDoefÉôkmlitf^es^ etAsox f ois d^^ 
é» quitter Ifeffaiiie pourti^rifée. i^ailteurs^ $'il n'élaitpas 
^mffiste^ (il w BUffiipiaibfMii de coarege/et quoiqdll'se 
ftitàUStÊMau^ai déodéàie iMitlne ^Mm y ^e 'pour •ainsi 
dire contraint «sndtfliMli^ une fsis sim perti pris^ il 'se 
féiiailM tdB^^bappe ;giftoB<Hrie tergm. Bn cette occa- 
vaiwa^ ilà wtt ûtiibémmat aeeepté la pro^FQGatteii du i4- 
comte^ qu'il Begndait cwene ie plus sérieux obstaiéie à 
«es.pi0jeÉs» pioae fpHBfie Imt JM «ecËMatf assra tentant 
{p0nr4ia'9i3ieieU9Blt(pfts arrêter porunoMa^le; mris 
kiprapefiition de l'étiidksitiaiprésailaiFâSrire «oaswi 
jflornoinieaiL 



— Tout à rheure j'ai iait une seWse^ pensa4<-il; au 
UeadeàitlerdefiHrfaHinBadeiaiiBoœi^^ j'aurais 
dft.gagnar du leraps, ni&nrU«e «pe qoainBte4iuit beuies. 
this cpii ponraît ^j^éwoirla fflotaisie 4idilq«Ruse de ^t 
écdiertÔoi^ jfU foit onetooide sc^fise; HMait hiaMr 
(fe diaiixp' 19)16: à ces éeiEx» étourdis. >Vai»]ueiBr ou vmmmy 
Mofréai n'flRHBÎt plufriéfé 4 cntodre; car^ laert , tout^éliit 
dit, et^ ooeuriôer 4u frète d'Henriette/ c'était déseniUBs 
«eanlre dieœt M ud ifeiioe rafiaiidttssAle, «suis empter 
qae^dBUsceidemervuaSj la petite sertit devenue un paiâi 
«i^sifiquB.'4iueliMesoin«rab§e de gjto^tae«4ie&epu- 

ittOB? 

— Vowne œr^udez^pasl^eprit Proi^er; je vous 
dfi qufU fint deiaan ine céder totie place^ sauf à prendie 

s^yaiicn. 



V 
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— C'est impossible, répondit Domier assez faiblement. 

— Rien n'est impossible, et, si vous rofiisez, nous nous 
brouillerons. 

^ Je pourrais vous ced^un plaisir, mais un danger... 

— Je vous dis que c'est pour moi u6e question d'hon- 
neur. Je suis sûr que notre gentilhomme rit en lui-même 
du tour qu'il m'a joué, et c'est une satbfaction que je ne 
veux pas lui laisser. Voyons, est-ce arrangé? 

— Hais comment voulez-vous que je manque à unren* 
dez*vous de cette naturel Ce serait me déshcmorer. Je suis 
inscrit le premier, je dois passer le premi^. 

— Erreur; dès ce matin j'avais pris date ; mon titre est 
donc plus ancien que le v61ze. Quant au blftme que vous 
redoutez, nous allons trouver en dînant un moyen d'ar- 
ranger cela de manière que l'homme le {dus pointilleux 
n'ait pas le plus petit mot à dire. 

Les deux amis entrèrent dans un restaurant du boule- 
vard des Italiens, et, leur premier appétit apûsé, ils re- 
prirent la discussion. Aind qu'il arrive souvent, plus An- 
dré Dernier persistait dans ses objections, plus ft^sper 
^opiniàtrait à son projet. L'étudiant épuisa une foule de 
raisonnements plus ou moins sophistiques pour convain- 
cre son compagnon; mais celui-ci , qui au fond n'atten- 
dait pour céder qu'un aigument plausible, comprit qu'il 
était tout à fait impossible d'accepter sans honte un sem- 
blable arrangement, et il continua, bien malgré lui, à se 
retrancher derrière les grands mots d'honneur et d'amitié. 

— Tout ce que vous me dites est inutile, dit-il à la fin 
i l'élève en droit d'un ton qui n'admettait pas de répli- 
que; si demain il vous arrivait malheur par ma faute, je 



ne me le pardonnerais jamais* G^est à moi de me battre le 
premier, et je me battrai. 

— Ah ! tu le prends sur ce ton-là I se dit Prosper^ tout 
à fait irrité par la contradiction ; eh bien ! nous verrons. 

y étudiant venait de concevoir un plan^ superbe selon 
lui^ pour mettre André Domier dans l'impossibilité de se 
battre le lendemain; mais il n'eut garde de le lui com- 
muniquer. 

— n est huit heures et demie^ dit-il en jetant sa ser- 
viette sur la table; demandons la carte^ et allons faire un 
tour à la porte Saint-Denis. Je serais bien aise de voir 
comment s'y comporte Fémeute. 

Vingt minutes plus tard^ les deux amis descendaient 
la pente du boulevard Bonne-Nouvelle. 

A la fin de 1834, les émeutes avaient singulièrement 
dégénéré; la guerre civile était réduite aux proportions 
d'un charivari: la canne des agents de police avait rem- 
placé la fusillade. L'émotion populaire, dont la seule idée 
réjouissait le cœur du républicain Prosper, n'était plus 
qu'une scène assez bruyante, il est vrai, jouée par quel- 
ques jeunes prolétaires anus de toute espèce de tapage, 
et à laquelle assistaient un beaucoup plus grand nombre 
de promeneurs oisifs, attirés par ce spectacle gratuit. 
Voici comment se passait la représentation. Au commen- 
cement de la soirée, on voyait s'établir à la porte Saint- 
Denis et à la porte Saint-Martin deux pelotons de la garde 
municipale à pied, flanqués l'un et l'autre d'une escouade 
de sergents de ville et d'auxiliaires sans uniforme, mais 
reconnaissables à leurs longues redingotes bleues, à leurs 
physionomies peu gracieuses^ et surtout à une énorme 
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canne tpil, si Ton en croyait leur vigoureuse apparence, 
n'était pas uniquement destinée à assurer leur marche. 
Quelques patrouilles de la garde municipale à cheval cir- 
culaient d'une porte à Tautre, surveillant chaque groupe, 
ainsi que tes chiens des bergers surveDlent un troupeau, 
avec cette dîflFérence, cependant, qu'à la première alerte, 
des cavaliers avaient pour consigne de tomber sur les 
moutons recommandés au plat de leurs sabres. Insen^ 
sîblement la foule devenait plus compacte j des bandes de 
jeunes citoyens en blouse arrivaient du boulevard, delà 
ville et des faubourgs ; les rassemblements se formaient ; on 
se pressait, en s'entassait, on sifflait, on huait, on enton- 
nait des chants patriotiques; la fête était commencée. De 
temps en temps alors, une patrouille, quittant son allure 
paisible, mettait ses chevaux au trot et balayait la chaus- 
sée du boutevard, comme en automne un coup de vent 
emporte les feriflles mortes; d'autres foÎG, de l'un des 
postes d'infanterie s'élançaient une vingtaine de ces 
auxiUaires à mine peu avenante dont nous avons parlé; 
brandissant leurs cannes en bàtomiistes consonmiés, ils se 
précipitaient sur le groupe voisin, saisissaient au hasard 
quelques individus phis ou moins prévenus d'avoir sifflé, 
et, araignées avides, traînaient ces mouches étourdies dans 
un trou creusé à Fintérieur de la porte Saint-Denis, et qui 
d'escalier devenait en ce cas geàle provisoire. Vers onze 
heures, la foule s'écoulait, les gardes municipaux ren- 
traient dans leurs casernes, les mouchards dans leurs taniè- 
res; on conduisait en prison une trentaine de pamxes 
diables, qui, moins coupables que d'autres bien sou- 
vent, avaient eu le mauvais lot à la loterie de l'émeute. 
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et tout était dit. Le lendeiiiain seir on re(u>jrumençûit. 

Lorsque Prosper et^aon compagnon furent arrivés à 
l'endroit où le boulevard incline vers la porte Saint-Denis^ 
rémeute promettait de devenir intéressante^ et les con- 
naisseurs conamençaient à s'en montrer satisfaits. 

-- Ça chauffe, dissôt-on dans les différents groupes. 

— Est-ce que vous voulez pénétrer dans cette cohue î 
demanda Domier en s'arrétant. 

•— Sans doute ; rien n'est amusant comme une émeute^ 
mais, pour en jouir, il faut être bien placé. 

— Ne sommes-nous pas bien ici ? De cette hauteur, on 
découvre tout le boulevard entre les deux portes. 

— Un peu^ plus^loin nous serons encore mieux, dit 
Prosper, qui ne perdait pas de vue son projet. 

Ils continuèrent d'avancer à travers la masse des eu 
rieux ; mais au bout d'une centaine de pas leur marche 
fut interrompue par une de ces paniques soudaines qui se 
renouvelaient tous les quarts d'heure. Un flot d'émeutiers 
en déroute les refoula brusquement vers l'entrée de la 
rue Saint-Denis. 

— Quel plaisir trouvez^vous à vous mêler à cette popu- 
lace ? dit Domier lorsqu'il put enfin s'arrêter; je n'ai 
jamais vu pareHles figures de bandits. 

— Cette populace, c'est le peuple; ces bandits sont 
nos frères, répondit l'étudiant d'un ton de reproche. Ce 
dédain aristocatique sied mal à un républicain. 

— Parlez moins haut; ce n'est pas ici le cas de crier 
sur les toits sa profession de foi. 

— Je proclamerais lamiome «ir rédhrafaud. Maîg voilà 
l'alerte passée ; maintenant nous pouvons «vancer. 
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— N'en avez-vous pas assez ! 

— Nous n'avons encore rien vu. 

-— Si fait^ car, pour ma part, je vois là-bas les gardes 
municipaux qui se mettent en mouvement; il va y avoir 
une charge. 

— Avez-vous peur? demanda Prosper avec un accent 
de moquerie. 

— Sans avoir peur, il est permis, je crois, de ne pas se 
soucier d'être foulé aux pieds des chevaux ou assommé 
par les agents de police. Je vous déclare que, si vous per- 
sistez à rester ici, je vx)us quitte. 

La démonstration des gardes municipaux produisit son 
effet ordinaire. Une masse d'individus en blouse prit la 
fuite devant le peloton de cavaliers qui la poursuivit au 
trot en distribuant des coups de plat de sabre aux moins 
alertes. Les deux amis, pour éviter d'être renversés par 
les fuyards ou par les chevaux, s'effacèrent de leur mieux 
contre une boutique, et, lorsque le détachement les eut 
dépassés, ils se trouvèrent à peu près isolés sur le trottoir. 
La vue des casques et des sabres avait exalté la guer- 
royante humeur de l'élève en droit ; quoiqu'il eût résolu 
d'être prudent, son républicanisme lui porta soudain au 
cerveau, et il ne put résister à la tentation de mêler sa 
voix aux clameurs séditieuses dont retentissait au loin le 
boulevard. 

— A bas les municipaux! cria-t-il avec force; vive la 
liberté! 

<^*^- Prosper, étes-vous fou? lui dit Dornier en lui met- 
tant la main sur la bouche; avez-vqus envie de nous faire 
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arrêter? — Et il essaya^ mais inutilement^ d'entraîner 
Tobstiné républicain. 

Au même instant^ les hommes armés de cannes firent 
à leur tour irruption sur les émeutiers dispersés par la 
cavalerie. 

-^ Voici le moment^ pensa traîtreusement Tétudiant 
en droit. — Vous avez raison^ dit-il à haute voix^ il est 
temps de battre en retraite. 

Les deux amis prirent leur course du côté de la rue 
Saint-Denis ; presque aussitôt Prosper^ heurtant son com- 
pagnon comme par mégarde^ le fit trébucher et tomber 
sur le trottoir; Dornier essaya de se relever^ mais déjà 
deux agents de police Tavaient pris au collet. 

— Le seul moyen de me débarrasser de lui^ s'était dit 
Prosper Chevassu en dtnant^ c'est de le mener à l'émeute 
et de le faire cofirer. Avec la protection des trente ou 
quarante députés qu'il connaît^ il en sera quitte pour un 
ou deux jours d'arrêts^ et^ pendant ce temps*là^ je pourrai 
vider ma querelle avec Moréal. 

L'étudiant ne pouvait exécuter son projet sans s'exposer 
un peu^ mais il comptait sur son adresse et sur sa remar- 
quable agilité pour s'esquiver au moment critique ; il fut 
trompé pourtant dans son attente^ et confirma la vérité des 
yes^ de la Fontaine : 

Tel, eomme dit Merlin, cnide enseigner aatreit 
Qui souvent s'engeigne soi-même. 

Au moment d'atteindre l'aigle de la rue Saint-Denis; 
l'étudiant se heurta violemment contre un sei^nt de ville 
qui accourait pour lui barrer le passage. 
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— La casquette ronge ! s'éeria ee dernier avec un sco 
cent de triomphe. J'étais bien sûr de \«oas retrouver, mtm 
gaillard; cette fois, vous ne i»%chappeiNez pas comme 
ce matin* 

Prosper essaya de lutter contre la main vigoureuse qn} 
déjà s'efforçait de Feotisalner; mail un agent de police^ 
venant à t'^e du sec^stA^ achieva de rendbre la résistance 
inutile. 

Un instaiit plus tard, Tétudiant, après a^oir fait OHe 
fort belle défense, rqoignit André Domier dax^s le trou 
de la porte SainÉ-Sexûs, où se trouvaient déjà entassés une 
dizaine de prisonnienk 

— Dernier, éteanvons &? demanda Prosper, qui^ das5^ 
les ténèbres de cette ëtonage prison, tf entrevoyait que des 
formes confuses appuyées contre tes murs ou aosrou^KS 
sur les maiches de Fesccdter. 

— Sans donte je sois là... grâce à voœ... répondit 
d'urne 'voàx, altérée ie jofHrnaiiste. 

L'étudiant se dirigea en tâtoomanidu côté d^où Tenaient 
ces paroks; 

— Parlez bas, lui dit à l'oreiile Domier lorsqu'ils se 
furent rapprochés; saxtont plus: de noms proprgs ei pas- 
da Êiuifaromsacica séditirases» r il y a sans donte ici de» 
mouchards, et notre position n'est pas asseLagrésUlB penr 
chercher à l'aggraFf r. 

— Vous me sembioz ému,.réftondît Prospor ; je vous 
croyais plus de fermeté. 

T-'Gpoyoz^voHS^ac ee soit sif £m«»invtf d'éim kif' 
--11 csteeitQia'qu'irsIsraîtptos agfîéabfe d'to^ au Ili# 
de rOpéra; mais un répiril^IlGsânu»- 

■ ' - ■ V 
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— Parlez donc plus bas, 

— Un philosophe^ si vous Taimez mieux, doit savoir 
supporter la mauvaise fortuna; pour moi, s'il y avait 
moyen de fumer un cigare, ^e ne ma plaindrais pas du sort. 

— Quand vous aurez passé quinze jours en prison, 
vous changerez de langage. 

— Bah! quinze jours... et quand même, Béranger et 
tant d'autres, n'ontrih pas été en prison ? Savex-vous 
qu'une petite captivité pour lin motif politique n'est pas 
du tout à dédaigner? Cela pose un homme. 

Nous laisserons les deux interlocuteurs, L'ua fiH^t mé* 
content, l'autre presque consolé^ enfermés daim la. cage 
de pierre de la porte Saint-Denis. 

Le lendemain à sept heures du Q2âtû% le vicomte^» Mo* 
réal, déjà complètement habillé, se promeasyit dass sa 
chambre lorsqu'on frappa bruyamment à la porte. 

— Yoici Cendrecourt, sa ditril en pensant. à un de ses 
amis qfi'il avait mis en réq^ûsition la veilla poue êtnD son 
témoin. 

La porte ouverte, au lieu du jeime honmie qu'il attca*^ 
dait, le vicomte vit entrer M. dePoataiBy* Lemacquis 
était vêtu d'une ami)le.redingçitetbleue milttainement bôtt-| 
tonnée jusqu'au, cou; iLavaitren^acé soa parapluie pair 
un gros jonc à pomme d'or, et son chapeau à largua 
bords était penché sur l'oreille droite encouftï^^qai de 
coutume. e ' 

— Ahl moD^asoda^je vau»ïrFC»<la> ditila wiltoEO, 
qui d'un regard avait exploré la chambre; est-ce pow 
tirer, des. pigpon» que. vou» «»« "firfpwâ.cette boUo de 
pktolets que jtf voBJj«>v»lM.but«wl J'«ai»>bieiwleïi^ 
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bier^ en voyant de quel air vous dialoguiez avec Dernier^ 
qu'aujourd'hui nous aurions une petite escarmouche. 
Aussi vous voyez que j'ai été matinal. Allons^ contez-moi 
Taffaire. Vous savez que vous m'avez promis de vous 
laisser diriger par mœ. 

— Je ne trouverai jamais un meilleur guide^ répondit 
le vicomte. 

— Ainsi^ \ous devez vous battre? reprit le marquis 
d'un air mécontent. 

— Oui ; maià ne me blftmez pas avant de m'avoir en- 
tendu. Si je me^bats aujourd'hui avec M. Domier^ c'est 
pour ne pas me battre demain avec votre neveu. 

— Quoi ! Prosper aussi ! 

— Prosper^ que J'aimerais beaucoup s'il voulait me le 
permettre^ a mis dans sa tête de marier sa sœur à M. Der- 
nier^ et^ comme je le géne^ il a imaginé un infaillible 
moyen de se débarrasser de moi : c'est de me percer le 
flanc. Je vous avouerai^ monsieur le marquis^ que Je me 
soucie médiocrement de lui donner cette petite satis* 
faction. 

— Je vous crois^ parbleu ! Prosper est un entêté qui ne 
démordra pas de sa résolution^ quelque extravagante 
qu'elle puisse être, et je comprends que s'il vous pro- 
voque. •• 

— n l'a fait déjà. 

— Hierî 

— Deux fois • le matin à son arrivée^ et dans voire 
6aIon> 

— Comment ai-Je fait poi» ne pas m^ apercevoir t 
Vous avez raison, la position se complique. 
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— C'est pour la simplifier que j'ai ce matin une ren^ 
contre avec M. Dornier. 

— Où? 

— Au bois de Vincennes. 

— A quelle heure î 
r- A huit heures. 

— D est sept heures passées, dit le marquis en regar- 
dant la pendule ; envoyez chercher une voiture, et partons. 

— Comment ! Monsieur, vous voulez... 

— Être votre témoin, comme j'ai été deux fois cehii 
de votre père. 

— C'est un honneur que je voudrais avoir mérité..; 
mais... j'attends un de mes amis. 

— Ecrivez-lui un mot que vous laisserez chez le con- 
cierge. Dépêchez-vous ; nous devrions être en route» 

Moins d'une heure après cet entretien, M. de PontaîUy 
et Moréal descendaient de voiture au lieu désigné pour le 
rendez-vous. Pour une raison connue du lecteur, ils n'y 
trouvèrent personne. Ils attendirent plus d'une heure, 
d'abord avec patience, ensuite avec étonnement. Enfin la 
vivacité du marquis ne lui permit pas de se taire plus 
longtemps. 

— Il est neuf heures et demie, dit-il en tirant sa montre; 
ce drôle se moque de vous. Je l'ai toujours soupçonné de 
n'être pas franc du collier. 

|- Quelque empêchement peut-être, dît le vicomte. 

— Le duel n'admet pas plus d'empêchement que les 
dettes de jeu n'admettent de délai. Notre homme ne 
viendra pas parce qu'il a peur, voilà tout; mais je con- 
nais son adresse : retournons à Paris, et prenons-le d'as- 

8 



134 OEUVRES DE CH. DE BETl^ARD 

saut ians son domicile; il faudra bien qu'il m'explique sa 
conduite, car c'est moi qui prends l'affaire maintenant. 
Un poltron de cette espèce prétendre à la main de ma 
nièce ! Je serai, parbleu ! ravi de lui dire à ce sujet ma 
manière de voir. 

De'^retour à Paris, le marquis et le vicomte se rendirent 
aussitôt à un hôtel garni delà rue Croix-des-Petits-Champs, 
où s'était logé le défaillant; là ils apprirent que M. Dornîer 
n'était pas rentré depuis la veille. 

— Le lièvre a changé de gîte, dit le vieillard en riant ; 
car, malgré sa susceptibilité à l'endroit du point d'hon- 
neur, l'aventure prenait à ses yeux une tournure si bouf- 
fonne, qu'il jugea inutile de la traiter désormais» sérieu- 
sement. Ma foi, cherche sa piste qui voudra. Je crois que 
ce qu'il y a de mieux à faire, c'est d'en rester là. Votre 
rival vient de se suicider, et cela vaut mieux pour vous 
que de l'avoir tué vous-même. Battons le fer tandis qu'il 
est chaud; allons trouver M. Chevassu. 

— Vous devez comprendre, répondit lé vicomte, qu'a- 
près le refus que J'ai essuyé, il y a deux mois, il m'est 
impossible de me présenter chez M', Chevassu, à moins 
qu'il ne m'y appelle lui-même. 

— C'est juste ; je ne pensais plus à cela. Eh bien ! vous 
m'attendrez dans la voiture. Au total, la journée est 
bonne ; nul doute qu'en apprenant la lâche conduite de 
Dernier, mon beau-frère ne rompe avec lui sur-te-champ; 
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La phïpart des déportés, penftant lear séjmir à Parfs, se 
logent presque aussi modestement que le font les étu- 
diants; oiseaux de passage, jusqu'à ce qu'ils retournent à 
leur nid, le moindre gîte leur suffit, comme à l'hirondelle. 
Qudques-nns, cependant, y attachent une certaine im- 
portance, et M. Chevassu était de ce nombre. Le logement 
qtfil occupait à ITiôtel Mirateau était assez grand pour 
qu'il y pût recevoir plusieurs de ses collègues, et il s'y 
était instaJlé en tomme décidé à retrouver, du moins, en 
partie, les agréments et les ressources de son propre logis. 
V^vantson départ de Douai,, le député avait fait mettre au 
roulage une caisse énorme contenant xm choix des livres 
de ssi bftlioHièque qu'il prévoyait devofar lui être le plus 
»Htdispens*les dans le cours de la session. C'était le Mo- 
niteur depuis 1830, le Bulletin des Lois, une ftnde do 
brochures poKtiques, et enfin la collection complète du 
Patriote Douaisien, nécropole d'articles d'opposition d'où 
le nouveau membre du côté gauche comptait bien ex- 
fcumerpouT la tribmîe plus d'une tirade à effet. For* aris- 
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tocrate dans ses habitudes^ malgré ses principes démo- 
cratiques^ U. Chevassu aurait trouvé au-dessous de sa 
dignité d'aller consulter^ dans une bibliothèque publique 
ou dans un cabinet de lecture^ les livres dont il pouvait 
avoir besoin. Quant à travailler à la chambre^ comme font 
plusieurs députés^ Domier lui avait insinué qu'un homme 
d'État, pour conserver son prestige, doit toujours sortir 
de son cabinet armé de toutes pièces, et paraître tout sa- 
voir sans jamais avoir Tair de rien apprendre. *^ 

En ce moment, M. Chevassu, enveloppé d'une belle 
robe de chambre sérieuse en sa couleur, était assis devant 
un grand bureau garni d'une étagère où il avait fait ran- 
ger ses livres. Un manuscrit fort raturé était ouvert devant 
lui, et il le feuilletait avec une attention mêlée d'impa- 
tience. S'il nous était permis de trahir un secret commun 
à un assez grand nombre d'orateurs, nous avouerions au 
lecteur que ce cahier si 'souvent revu et corrigé n'était 
autre chose que l'improvisation par laquelle le nouveau 
député voulait signaler son début. M. Chevassu appelait 
ainsi le travail du cabinet au secours de l'inspiration de la 
tribune, non pas qu'il crût manquer d'esprit comptant ou 
qu'il se défiât de son éloquence ; mais il attachait une 
telle importance à son premier pas dans la carrière parle* 
mentaire, qu'il lui semblait impossible d'y apporter tr<q> 
de préparation et de soins. 

— Un homme comme moi ne doit aborder la tribune 
que par un coup d'éclat, s'était- il dit après son électUm. 

Quel serait ce coup d'éclat? Si les exemples ne man- 
quaient pas, tous offraient des inconvénients. Il y avait le 
début foudroyant, l'apostrophe de Mirabeau à H. de Brézé; 
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mais ce n*est qu*au milieu des orages d^une révolution 
naissante qu'on peut faire gronder un pareil tonnerre ; — 
le début spirituel, la réplique de Pitt à lord Nugent^ mais 
Fesprit était-il bien le meilleur moyen de réussir à la. 
Chambre ? — le début libéral, la motion de Burke contre^ 
la taxe du timbre imposée aux colonies d'Amérique, mais^ 
jci la multiplicité des abus rendait fort difficile le choix ^ 
du point d'attaque. Après avoir ainsi passé en revue les ^ 
conmicncements d'une dizaine d'orateurs célèbres à des 
titres divers, M. Chevassu se trouva un peu plus embar- 
rassé qu'auparavant, A force d'y réfléchir cependant^ une 
inspiration lui vint qui lui parut heureuse. 

— Je suis député du département du Nord, se dit-il^, 
mais en même temps j'appartiens à la France entière. Si 
donc il m'était possible d'entamer d'abord une question 
locale, et, partant de là, d'ouvrir adroitement une discus- 
sion d'intérêt général, je frapperais deux coups au lieu 
d'un : d'une part, je charmerais mes commettants en plai- 
dant leur cause ; de l'autre, j'établirais magistralement 
ma position à la Chambre. 

Après avoh* mûri cette idée, M. Chevassu s'occupa de- 
Texécuter. A son instigation, une pétition fut adressée à 
la Chambre par les fabricants de sucre indigène, qui dans- 
le département du Nord possédaient plus de deux cents 
usines. En partant poiu» Paris, le député emporta cette' 
requête, qu'il s'éfeit chargé de déposer sur le bureau, et 
à propos de laquelle il avait résolu de paraître à la tribune 
pour la première fois. 

Sur ce thème simple et en apparence naïf, la betterave, 

voici quelles fioritures parlementaires avait brodées le f a- 

8. 
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lur grand orateur. Scbn luij la question des sucres conte- 
nait virtuellement toutes les autres. Elle pouvait être en- 
visagée sous deux faces, l'intérieur et Textérieur. A l'in- 
térieur^ elle se rattachait évidemment à tous les griefs de 
l'opposition : l'oubli des promesses de 1830, l'inexécu- 
tion du programme de l'hôtel de ville, le penchant aux 
idées rétrogrades, la corruption des agents du pouvoir, la 
falsification des listes électorales, la haine de toute espèce 

de réforme, m 

A l'extérieur, Téloquent tribun prenait un essor en- 
core plus vaste : avec l'aisance d'un aigle qui domine 
tous les pics de montagnes, il planait sur les plus ar- 
dues questions du moment : question d'Orient, ques- 
tion espagnole, question belge, question d'Alger ; et dans 
cette revue à vol d'oiseau, quelle variété d'épisodes, 
quelles transitions inattendues, quel luxe de métaphores, 
'quelle audace de prosopopées ! Peinture amère de l'hum- 
;ble attitude du cabinet en face de l'étranger, défi à la 
îperfide Albion, protestation en faveur de la nationalité 
jpolonaise, élégie sur l'esclavage des noirs, dissertation 
{philosophique sur la décadence de l'empire turc, tableau 
prophétique du duel gigantesque de la Russie et de PAn- 
'gleterre marchant l'une contre l'autre des confins opposés 
de l'Asie; triste retour sur l'abaissement de la France, 
réduite à contempler sans y prendre part ce magnifique 
spectacle; hommage patriotique au tombeau de Sainte- 
Hélène : tout cela à propos de betterave; rien n'était ou- 
blié dans cette pièce d'éloquence. Pour conclusion, Tora- 
teur douaisien, revenant à son légume, établissait pathé- 
tiquement qu'acoroitre d'un seul centime par kilogramme 
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le taitf du mcce indigène^ ^ serait tout simplesient jeter 
la France dans rabtme. 

Assez content dé «on oeiivie^ M. Cbevassu cependant 
B'était pas oonqpléteinent isatâsint Dne dioeelni manquait : 
c'était le suffrage de Domâer^ dont il s'était fait une si 
«gréable lidiîtiide/ que déscrmaîs fl ne ponvait pins s'en 
passer. 

— Il m^efWHt cependant promis de i^nir ce Hiaiki^ se 
disait le député en relisant les £cuillet<ïde edriniprovisa- 
tiOQ. QiH|ieaièeiretenir? Ce n^esipas qoe j'«îe besoin de 
loi le fluiBs dn nonde^ mois je eenôsbienaisedeieon- 
naibpe «on opinion sur BMm discotire. 

An hroii'àehi porte qui sVMWFaity'M. €hev9ssu tourna 
la tète^ s'attaMhat à Toir paraMre Doniier ; lorsqu'il eut 
recoanu soa Ittan^-frère^ ea figui« prit une expressif» de 
oostraziété 'qufiji ne dissimola qu^avec peioe. 

— ûaeliMkeBr isattendu^ naonsîeizr le aourrquis 1 dit-il 
d'un air pincé en faisaBlmine 'de se lever. 

— * BieBlezidoiic répondit^H. ide PentulycPaa ton de 
i«(»dialîhé; «iteejson&idoitfil être question! de c^éno- 

'^ Vfiuîttas vous asfleonr^'ittpnt leilépsté avec.la di- 
^guilé d'rtmfmiftistee qui /doute me aadicBce. 

— Arrivé d'hier et déjà au travail ! dit ]e^\âeillaard<en 
)fkKse&aBt un/fiwitettil. 

-*-. ie afaif asvOOBmie^vasi^ipar dioitde naîssaiiee^ le 
f priiôlége àe iiejsieaf»iise. 

_ Votre uttsttacei ouû& elleest^,jpArU8a,<<fft bonne, 
^r^quale.maqpisayecwisoanreéqttivoqxiej trois cents 
'^ans d'excellente roture, m'avez-vous ditî 
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— Quatre cents^ dit H. Chevassu^ qui laissa tomber ces 
paroles d'un air de superbe insouciance. 

— Peste t s'il était encore d'usage de faire ses preuves 
de 1399^ vous pourriez presque monter dans les carrosses 
de notre royauté bourgeoise. . 

— J'ai la présomption de croire qu'en ce cas je pourrais 
me passer de mes ancêtres. • 

— - Je sais qu'un homme de votre valeur se recom 
mande par lui-même... 

— Et surtout n'attaché aucun prix aux hochets delà vss 
nité. Une vie laborieuse et^ j'ose l'espérer^ utile à mes con- 
citoyens^ voilà mon lot ; l'estime publique^ voilà mon but. 

— Il se croit déjà à la tribune^ pensa le vieillard^ qui 
reprit tout haut : Une justice à vous rendre^ c'est que vous 
marchez à ce but sans vous accorder le moindre repos. 
Toujours à l'œuvre; mais que faites-vous là? un discours 
écrite je suppose? Je croyais que vous improvisiez. 

— Un discours écrit 1 dit le député en jetant négligem- 
ment son manuscrit dans un des casiers du bureau ; ncm 
vraiment^ j'ai une assez grande habitude de parler en po- 
blic pour avoir quelque confiance en ma facilité d'élocu- 
tion. Ce sont tout bonnement des notes pour une affaire 
particulière dont je dois conférer avec Domier^ qui àt^ 
vrait déjà être ici. 

-— Ah ! vous attendez M. Dernier 1 reprit le marquii^ 
empressé d'aborder le sujet de sa visite ; je serais charmé 
de le rencontrer^ car voilà plus de quatre heures que je 
cours après lui ; mais étes-vous bien sûr qu'il vienne t 

— Ce serait la première fois qu'il manquerait à un 
lendezi^xpus^ 
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»« À ma connaissance^ ce serait au moins la seconde. 

— Avec moi, pourtant, il est fort exact; il sait que je 
n'aime pas attendre. 

— En cela, tout député de la gauche que vous êtes, 
vous ressemblez à Louis XIV. Pour en revenir à notre 
homme, il se peut en effet qu'une liasse de papiers lui pa- 
raisse moins terrible que la pointe d'nne épée; ainsi peut- 
être viendra-t-il, et je vais Tattendre. 

— Comment parlez-vous d'épée à propos de Dornier T 

— Comme on parle de poudre à propos de lièvre. 

— Lièvre... Voilà une expression..* 

— Peu parlementaire, j'en conviens, mais parfaitement 
appropriée au sujet. Je suis venu iri, mon cherbeau-frère, 
pour vous prévenir que votre arfii Dornier n'est autre 
chose qu'un drôle, un poltron, un lâche, que je mettrai 
ignpmineusement à la porte de chez moi, s'il ose désor- 
mais s'y présenter. 

— Qu'a-t-il donc fait? dit le député en regardant le 
marquis d'un air d'étonnement. 

— Demandez plutôt ce qu'il n'a pas fait. Hier, chez moi,, 
vous y étiez, il se dispute avec Moréal pour un motif que 
vous devinez peut-être. Rendez-vous pris pour ce matin; 
à huit heures, nous sommes sur le terrain, le vicomte et 
moi ; point de Doniier. Une heure, deux heures se pas- 
sent ; point de Dornier. Nous revenons à Paris, et ncms 
allons le chercher à son hôtel; point de Dornier : le drôle 
a délogé hiei au soir, tant lui semble précieuse la con- 
servation de sa personne. Que dites-vous de cela? 

— Ce que je dis? répondit avec gravité M. Chevassu, je 
dis que dédaigner les provocations d'un duelliste, c'esf le 
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ùit d'un homme sage et honorable. Si Dornier avait 
commis la folie insigne de se battre avec M. de Moréal^ je 
ne la lui aurais jamais par donnée. 

— Parlez-vous smcusement ? dit le maixjuis d'ui) air 
ébahi. 

— Je jyarle toujours sérieusement. 

— Quoi ! la poltronnerie de ce pédant ne vous icdigae 

pas? 

— ié a'appelle pas poltronnerie la modcvaiion du ca- 
ractère. 

— Mais, vous-même, vous sentiriez- vous capable d'une 
pareille modération ? 

Le député du Nord se redressa sur son faute«dL 

— Je me sentirai toujours capable de conformer mes 
actions à mes principes, dit-il en accentuant solennelle- 
. ment chaque parole ; à mes yeux, le duel est un déplorable 
reste des abus de la féodalité ; or, je suis Fennemi des 
abus. Sans répéter tout ce que les pbiIoso$)Ues, Rousseau 
en tête, ont écrit sur la matière, je dois vous dire que, 
pour moi, c'est là une question sociale digne de tout l'in- 
térêt du législateur. 

— le vous ferai observer, mon cher beau-frère, que 
nous ne sommes pas à la Chambre; laissons donc là les 
jquestions sociales et restons dans notre sujet. Vous ap- 
prouvez Dornier ? 

— Entièrement. 

— Et à sa place vous auriez fait comme kiiî 

— A sa place ! répéta M. Chevassu choqué de l'expres- 
sion ; il ne m'est pas très-facile à moi magistrat, à moi 
député, de me supposera la place d'un jeune homme de 
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aient sans à&asAe, mais encoife sdm comistsme. Le rap- 
prochement manque donc d'exactitude ; mais pour vous 
répondre catégoriquement^ je vous dirais par exi^mple^ 
qu'à là place de Mirabeait^ qai, dès qu'il fut à l'assemblée 
constituante^ n'accepta plus de duel^ j'aurais fait comnoe 
lui; 

Tr Pûuvez-vous bien voes comparer^ vous homme hon- 
nête et intègre, à ce renégat, à ce^coquin de Mirabeau ? 
s'écria M. de Pontailly, chez qui s'était soudain raUuméei 
ce nom une de ses phis véhémentes antipathies du temps 
de l'émigration. 

Le député hocha la tête de l'air d'un homme rpâ veut 
bien un instant oublier sa supériorité pour convainere par 
la discussion un adversaire opiniâtre. 

— Coquin ! renégat ! c'est bientôt dît, reprit-il ; mais 
des mots injurieux ne sont pas des raisons. Mirabeau... 

— Au diable ! s'écria brusquement le vieillard ; parlons 
de Dornier. Sa lâche conduite ne vous empêcherait donc 
pas de lui accorder la main de votre fille ? 

— Dornier a le courage civil, et c'est celui dont j^ 
fais le plus de cas. 

— Le courage civil î Qu'est-ce que» c'est que cette nou* 
velle inveiiti0u4à? De mon temps, nous ne connaissions 
qu'une sorte de courage ; y en a-t-il deux aujourd'hui ? 

— La &rm$té4u cûtoyisn rpeui A'avoir rieadd commua 
anao l'attddMdiiifiOklat. 

^ Fro]Ms dfe peuxeusi s'écriftie vjefflard avec em^^ 

— Sachez^ monsieur le marquis^ di( le député en ^é^ 
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chauffant a son tour, que jamais un sentiment de peur 
o'a approché de mon âme. 

— C'est possible : mais, à vous entendre, on douterait, 
répliqua H de Pontailly, entraîné malgré lui par la dia- 
leur de la discussion. 

— Est-ce pour m'insulter que vous êtes venu cnez moi? 
s'écria M. de Chevassu d'une voix imposante* 

— Non, mais c'est pour vous empêcher de faire une 
isoitise. 

— Je ne vous reconnais pas le droit de me donner des 
conseils. 

— Je vous en donnerai un cependant... 

— Que je me dispenserai d'entendre, dit le député en 
se levant. 

— Allons, Chevassu, reprit le marquis après un instant 
de silence, calmez-vous ; je n'ai pas eu l'intention de 
vous offenser. Nous sommes deux vieux fous, moi sur- 
tout qui, comme votre a!né de quinze ans, devrais vous 
donner l'exemple. Par malheur, j'ai toujours eu due 
mauvaise tète, et vous me l'avez éobauffée avec votre 
diable de théorie du courage civil. Qui a jamais entendu 
parler de pareille chose ? courage civil ! 

— U est tout simple qu'un membre de la défunte aris- 
'tocratie ne comprenne pas ce mot, répondit le député 
d'un dr d'h"onie. : 

— A la bonne heure; mais il doit m'étie permis de ne 
pas être, à mon ftge, au courant des modes du jour. 
Voyons, mon cher Chevassu, quittez cet air fâché. S'il 
m'est échappé quelques expressions qui vous aient déplu, 
je vous en fsds mes excuses. 
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Le député accueillit ces paroles sans se dérider^ et il se 
contenta de s'incliner au lieu de répondre. 

-— Maintenant^ causons amicalement^ comme il con* 
vient ^tre frères^ continua le marquis sans paraître 
remarquer Texpression peu fraternelle des traits de son 
interlocuteur. Vous êtes engoué de Domier ; mais en- 
lin est-il le seul homme qui puisse vous convenir pour 
être le mari d'Henriette? A ce sujets madame de Pon- 
tailly et moi n'avons-nous pas le droit de vous donner 
notre avis ? La fortune de votre sœur revient de droit à vos 
enfants^ puisque nous n'en avons pas. Hoi-méme je suis 
riche^ je n'ai pas^ de proches héritiers^ et Henriette me 
plaît beaucoup. Il me semble que ces différentes consi- 
dérations devraient vous engager au moins à m'écouter. 

— Je sais ce que vous allez me dire^ répondit froide- 
ment M. Chevassu: vous voulez me parier de H. de Mo- 
réal; c'est inutiley mon parti est pris irrévocablement» 
Jamais un gentilhonnne ne sera mon gendre. 

— Je remercie votre bourgeoisie au nom delà noblesse, 
dit le marquis avec un salut un peu moqueur ; à vrai 
dire/ il me semblait que la révolution avait détruit le pré- 
jugé de la naissance ; j'osais même croire que nous étions 
tous égaux. 

— Me ferez-vous l'honneur de déjeuner avec moi? ré^ 
pondit le député d'un ton sec. 

— Non, pardieu, dit M. de Pontailly en se levant. 
Les deux beaux-frères se quittèrent fort mécontents 

l'un de l'autre, ainsi qu'il arrivait à peu près toutes les 
fois qu'ils se trouvaient en présence. 
'^ Eh bien ? s'eniprcsjsa de demander au marquis 

9 
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Moréal, qui pendant cet entretien était resté dans la 
voiture. 

— Eh bien ! je suis un aot^ répondit le vieillard ; hier je 
vous dis que la plus sûre manière de gâter vo» sfiams 
était de m'en méler^ et aujûtrrd'hoi je m'en mâe^ WffmA 
la réussite inunanquahle i^orèa notre ridienle avinitive de 
ce matin. J'ai eu raison hiec et tod aaiaord'lMir voilà 
tout. 

— Ainsi H. Chevasau... 

-^ Un bioe de granit ; mais ne vous âéseq^éree pas^ 
j'espère amena? à nous madame de PoaliiBy^ et ce bmH 
un puissant amûliaife: c'est aajoaDd'Auleim jourdeié» 
ceptkm ; venez ee soir. 

~ Cet emptessement ne dépUra^^il paet 

— A qui? dit le mafqiû&en riant; k manièeeî 

— Ou à madame de Poniailly t 

•^ Ne oraigneai paa cela. L'eapreseemMb d^itar jeune 
homme bien élevé ne d&pldii jamais. 

En rentraniehei luî^ le marquis se rendit aosailôt près 
de sa fenune^ et luî«rae<mta«)e8 événements de kmadinée. 
Madame de PantaiUy nfadmettait nidlementlft diebactian 
étdUie par son &ère entrele eevrage civil et le- cootage 
militaire. A ses yeux^ comme à ceux de la plupnrt des 
femmesj la bvavoiue GheauaJH»nme di»vaitprimer tontes 
les autres qualités, et même le taJent Ge fuidane^iBetii^ 
tant d'indignation que de sti!!(irise qiifelle éeaaia leBéeit 
de l'action f ^ peu che«aifises(]pie altankuée à Demter. 

--^ le ne me consolerai jamais A'mek reçu tm èUit 
pareil dans mon salon^ dîi-eUe avec éifilU, 

rr C'^t dommage ^'il man^e de cœnr^ cfr it a du 
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talent^ reprit le vieillard avec une ironie cachée; tfest-ii 
pas très-fort en économie politique? 

— Très-fort n'est pas le mot, répondit la marquise 
abusée par Fair candide de non mari ; il a du jargon, de 
Facquis même; mais au fond ses connaissances sont fort 
superficielles, et elles ne supporteraient pas un examen 
sérieux. 

Aussi prompte à se refroidir qu'elle Tétait à s'engouer, 
madame de Pontailly en ce moment n'accordait plus au* 
cune espèce de mérita à ïhemme qd peadini plus de 
sk semaines avait été son foverL Ea revanche^ aile se- 
poita complaûiamm^ii» pauiée sus le jeuao poète cpû 
lui avait été présenté la veille. 

•— Puisque vous aiiez vu ce matisi vetfemààe Moréal, 
diè^eOe à son mari, pourquoi ne §a8 Ymm invilé à 
dineir? 

~ Je n'aurais pas osé me le permettre sans être stat 
que cela ne vous d^lakait pas, Yépeadk M. de Pon- 
taitt}, ravi de vœr sa fewsnQ eiàtrer d'«U»4Bâiiio doof le 
chemin (A il désirât ramena]:!* 

— Mais, au contraise, H. deMovéal^eat^fidct ^m ; aai 
ve», d'ailleuis, oAt un.vériiUèk mérite^ et, <;pie'CeIacoo- 
vienne ou non à Oèoa frère, il sera iMl/^am bien aceueiUi 
cfcexmei. 

Cette fois, je crois que nous sûOMQes quatre eonise 
kete> penaa l'éuiigiéy ^sû» as^ém, d^piès ceapvotes de 
safèmaie, qii'dle était désoiOUtts «equii^ à la cause de 
son^ssaaeftBÛ» 
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Le soir^ le vicomte arriva de si bonne heure dans » 
•alon de madame de Pontailly, que son protecteur Tao- 
cueillit par un de ces sourires railleurs qui lui étaient har 
bituels. 

— Je vois avec plaisir, dit le vieillard, qtfen ce siède 
où tout dégénère, la race des amoureux est restée la même 
qu'autrefois. A votre ftge, j'étais ainsi; ma montre avan- 
çait toujours. 

Moréal murmura quelques mots d'excuse. 

— Pensez-vous que je vous en veuille parce que vous 
me rappelez mes vingt-cinq ans ? reprit le marquis en 
riant; tout au contraire, et la preuve, c'est que si vous 
trouvez l'occasion de parler à votre idole, je ne vous dé^ 
ferids pas d'en profiter. D'ailleurs, j'aime mieux vous ac- 
corder cette permission que de vous exposer à la tenta- 
tion de vous en passer. 

— Combien vous êtes bon ! répondit Moréal, et jugez 
quelle doit être ma reconnaissance ! Depuis plus de deux 
mois il m'a été impossible de lui adresser un seul mot. 
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•^ Pauvre garçon 1 dit le marquis avec un mélange de 
persiflage et de véritable sympathie. 

Le vicomte fut accueilli par madame de Pontailly avec 
une visible bienveUlance. Charmé de cette réception^ il 
ne tarda pas à jouir d'un bonheur plus grand encore et 
depuis longtemps désiré. La foule^ qui remplit bientôt le 
salon^ lui procura une de ces occasions prévues par Té- 
migré^ et que les amants ne laissent pas échapper. Les 
femmes de la connaissance de la marquise ne venaient 
guère chez elle le matin^ sachant qu'à cette heure elles 
risquaient d'interrompre une docte conversation dont 
en général elles goûtaient peu les délices. Les réunions 
des. samedis soirs étaient donc toujours fort nombreuses^ 
et il fut facile à Moréal d'avoir avec Henriette un assez 
long entretien sans que personne y fît attention^ ou du 
moins foulût y mettre obstacle. H. Chevassu avait consa- 
cré cette soirée à Tune de ces conférences préparatoires 
qu'ont entre eux les députés des différentes coteries^ à 
mesure qu'Qs arrivent à Paris. Quant à Prosper et à Der- 
nier^ depuis près de vingt-quatre heures la préfecture de 
Dolice leur avait accordé la moins enviée des hospitdités. 
Fidèle à son rôle de protecteur bienveillant^ le marquis^ 
par une inattention apparente, favorisait l'entretien des 
deux amants, et madame de Pontailly, qui l'avait re- 
marqué d'abord sans s'en formaliser, sembla même, un 
Deu plus tard, l'encourager par un indulgent sourire ; mais 
Deu à peu il lui vint, au sujet de sa tolérance, certains 
scrupules dont les causes méritent d'être expliquées. 

L'amour ressemble à ces parfums qui laissent une in« 
destructible senteur au vase qui s'en est imprégné. Depuis 
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fltis de six ans ipi'^lle avait raooDoé aux. kiamftoa bri- ' 
gués d'abord par sa cogii^tterie^ la marq^sse phis d'imd ! 
fois ifcvait respiré malgré elle guelq^es^nnB de ces ^r- 
fides arômes; emvsaaU; eocove;^ ^çpuriqiK» affaîUis par le 
temps. Pour prévenir le netoair de <^es âangie^eius: «strat- 
nementa qui ne peuvent trouer d^eqncuse ^que à&m l'm^ 
dente inexpédeQfie<deJa jeunesse, madame de P4>ntaill;^ 
nous Tavons dit, s'étaU imposé Id nigime du bel espoil^ 
ainsi qu'autrefois les m^hosèia» imi^mïA les piégfis 
du démon par les macâratians<et.la jelne* Cbw|ae (m 
qu'elle sentait nesxiwe dans son ftme les tendres désw 
qu'avait pxoscrits sa raison; éHe jetait héroïquement quel- 
ques pelletées de sfiieeee ou delittécaiuse sur ces 4iO- 
lombes md étouffées. G^ ain^i ^qu'^ Avait itudlé^iic- 
oessLvement le Jatin^ Paakoiiamie, la botanique^ les lan- 
gues ékangèses; mais :8oua ioe li^orîeux amoaedleflieiMt, 
qui, par la variété denses .coHcbfis» oappelait les diffiar^^ 
terrains déaâte par la géelogîe^^uvait t^ouc&eeieuje- 
cret qui ne mewt pas plus danis Je tm^ de ja famme-tpe 
ne s?éteint dans les.eutraiUes de la ime la feyer oùs'aB- 
mentent les vojcasiu 

Depuis.statont qu'iile qyKanhattiies Jîmitea de la nm- 
turité, la.maïqmse épffouwtasaezjBQumntwsi. désir imo- 
lontaire de revoir, poir leur dire im dernier adÂeu, laa 

i^éabk»5;senttesqu'iuraitpaflcousus.saje«^^ Comme 
eajuitomne lestarbees, IravaiUés d'une^séve surabooidû^, 
{Mkussent de v^idoyante rameaiui à tnavoi^ leuri f^jàUes 
jaunies, jeUs se suirpoenaU parfois à mêler à ^s maaij«ts 
imposantes quelques vives aIku^s.oà;8e.teabîss«âtie rêver- 
dissemeut prochain dé la coquetterie. Cette disposition 
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menaçante qu'elle se reprochait en secret, sans parvenir 
à la dompter, prit, pendant la soirée dont nous parions, 
un développement aussi rapide (pilmprévu. A la vue du 
groupe gracieux que formaient sa «lîècè et le vicomte 
causant tout baâ en paraissfoit regarder ensemble les des- 
sins d^un album, madame de Pontailly ressenlit unSntéi^t 
qui peu à peu se diacigea en un flentiment péidble. Par 
un retour mélancolique sur elle-^i^iEtte, elle se dit qu'eHe 
aussi avait été jeune et aimée, et % ce iMmvenir tous les 
plaisirs de sa ^e présente lui parurent insipides. Dans 
l'existence de la plupart des femmes, la (^hose sérieuse 
c'est Tamour; la marquise vint à se demander « die n!a- 
vaît pas banni de la [sienne un peu prématurément cette 
émotion divine et incomparable. 'Sa beauté avaitHefte donc 
perdu toute fratcheur et tout -éclat ? Son esprit était-il 
moins briHant, son goût moins ebâiié, sa con^osaâon 
moins étincdante, sa grftee melimvBje^bxnsa 1 Quarante- 
six ans, était-ce donc l'hiver? étaH-ce œdme rautomne? 
A plus juste litire que la pfctpart des femmes de sm ftge, 
madame de Pontaflly^ aviA le éroit de ereife àl^y^ité- 
rable maintien de ses Httraits. D'^âleurs un ^tpe qucflcon* 
que, masculin ou fSmmin, vieux ^m jeune, beauoa Wd, 
spirituel ou sot, peut quelquefois doutar de lui-même au 
point de s'adresser cette question : Suiehje capable de 
plaire ? Mais arrive-*41 jvm&a qu'^fl y répende p» la né 
gatîve t ^ 

Lorsqu'un artiste émérîte voit jouer par un jeune rivîl 
le rftle où 3 a jadis excellé, b passion du tbéfttre lui en- 
voie soudain au cerveau ses fumées les plus enivrante» 
Tout en le détestant, il se pasâonne arvec l'acteur oui le 
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remplace ; avant lui^ il dit les vers à demi-voix^ ct^ pour 
ne pas faire les gestes^ il a besoin d'un continuel effort. 
Que ne donneraiMl pas pour remonter^ fùi-ce un seul 
jour, sur la scène qu'il a Ulustrée autrefois, pour disputer 
à son heureux successeur les applaudissements qu'il lui 
voit prodiguer? 

En regardant les deux amants, la marquise finit par 
éprouyer une impression comparable à celle que nous 
venons de décrire. Dans cette scène gracieuse elle recon- 
nut son rôle d'autrefois, et il lui parut qu'en se l'appro* 
priant, sa nièce lui montrait peu de respect. On se rési- 
gne à laisser sa fortune à un héritier, mais on n'aime 
guère à la lui voir entamer par anticipation d'hoirie. 
Rayonnante de jeunesse et de grâce, encore embellie par 
l'amour, Henriette déplut à sa tante, dès que celle-ci la 
vit exercer ce don de plaire qu'elle-même avait possédé 
si longtemps. Ce dépit naissant ne fut modéré par aucun 
de ces sentiments affectueux que la parenté développe 
quelquefois entre deux fenmies; presque étrangères 
l'une à l'autre, la marquise et sa nièce ne pouvaient se 
porter un<e affection bien vive. A vrai dire, leur indiSé- 
Tence était réciproque, mais en ce moment cette indiffé- 
rence commença, d'un côté du moins, à se changer en an- 
tipathie. Disposée jusqu'alors à la tolérance, madame de 
Pontailly se sentit prise tout à coup d'un accès de pru- 
derie tel que pour elle-môme elle en avait fort rarement 
ëprouvé de semblables. Elle se dit qu'en lui confiant 
Henriette, son frère lui avait imposé le devoir d'une ac- 
tive surveillance, et son métier de chaperon se dressa sou^ 
dain devant elle tout embéguiné de rigorisme* ^ 
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'— Cette petite £Qle^ pensa la marquise^ s6 figure-t-elle 
que je vais rester débonnaire spectatrice de ses téte-i^téte 
avec H. de Moréal ? car au milieu de tout ce monde^ c'est 
un vrai tète*àrtéte qu'ib se sont ménagé. Je vais lui ap- 
prendre que remploi de duègne complaisante n'est ni de 
mon ftge^i dans mon caractère. 

Madame de Pontailly s'approcha de la table près de la- 
quelle causaient les deux amants^ et s'adressant à sa nièce 
d'un ton sévère : 

— Voudriez-vous, dit^Ile, aller donner l'ordre de faire 
servir le thé? 

La jeune fille^ confuse^ s'empressa d'obéir^ mais non 
sans avoir jeté au vicomte un regard de regret. 

— Trouvez-vous dans cet album quelque dessin digne 
de votre attention ? dit alors la marquise à Horéal avec un 
sourire aigre-doux» 

—Tout y est charmant, madame, répondit le vicomte j 
ce paysage surtout.. c 

— Ce paysage l mais c'est une marine. 

— Sans doute, reprit avec embarras le jeune amou^ 
reux ; c'est ce que je veux dire ; un paysage maritime. 

— • Où voyez-vous le paysage ? Ce sont deux navh*es 
en pleine mer\ 

— En pleine mer. Madame ; vous avez parfaitement 
rais<Hi ; peut-être ai^je donné au mot paysage un sens un 
peu trop étendu. Cependant... 

— Allons^ reprit la Marquise en riant d'un air moqueur,^ 
ne dépensez pas votre esprit à soutenir une thèse impos- 
sible; avouez plutôt qu'absc^bé par une contemplation 

9. 
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|tas &ffiéM^ "^f^soè n'avea fm regardé uœ seole des 

les rfi^dâP, ïépondit lô vicomte, fme^éia se ti-crd'af- 

Madame de Pontailly s'était assue sur le foiitoail «pe 
.menait 40 qjwtter jsa nièce; en en*eûda»t les dero&es 
{MVDtee de Mcffial, elle j)rit uiae de ces attitudes plœpco- 
voquantes que majestueuses, que ^unou eût volantifins 
enpiHitto à Vénus avec sa ceinture, mais qu'il lui était 
facile de s'emprunter à elle-même, à l'aide du sou- 
venir. 

— Vous Faites de fort jolis vers, ditrdle d'un ton en- 
joué; mais vous abusez du droit des poètes. 

— Quel droit. Madame t demanda le vicomte. 

— Celui de farder un peu trop la vérité. 

— Je vous jure. Madame, que, si j'ai un seul mérite, 
c'est celui d'une sîmjérité à toute épreuve. 

— Je ne m'y fierais pas. Voudriez^vous, par exempte, 
que je prisse au sérieux te compKme«ft qwfrvous vciiez de 
ra*aflresserT 

— Non, cCTies, peiKa ie vicoiatc, ipiî reprît tout h&ttfr : 
Au r^ue^ vMfrd^laît^ je^^épétemi eom^ qoe, quel 
que soit l'attrait de cet album, il ne peut se ^mc^ffma au 
pbittr de tws^CDlBBdre. 

--->i^ttifooiaeips.dire kttct^de svâte : iLufboQbear 4e 
vous voir) dit madame de Aatftad^ avae luoe railkm 
aÉfedéejtce sarioi d'une gatatoîi plus pnéciae et^us 
habile^ €»ff^ mm éevea k saYSâTt vm {emmé^ im^imr 
lûkius un {iMi idos à sa bea»4b^ qu'i «K»^^ 



Staël n^iUât f as ferlxwtnte qa'ûn lodài exdusivement 
son génie* 

— Cest qut diezéite il if y «rai rédlemeMl que celaà 
louée. ••• 

-* Taaâii^ -ifue t^lu» ^trasi. sa eoa^am^ Madame^ Jt 
}eauté imk à l'>e9prit lem^poae ua ds cet «wembles... 

^^ Si f^ foateis )6iH9^ «A 'rtle^pste de ieous, m&iîame, ^ 
désirerais qu'il eût du moins le mérite de la mmveaalé.», 

-^ 'Et j^itetaei» aas &dM («DapbpflÉs qm œt dû 
VOUS ennuyer tant de fois. J'achève votre penaée^ se'«sU 
a pas vsrilEh Itoif ^005 aoriez ffatam; il est toGLioiirs 
de bon^ûivâe sorlîr dea sentiei» i^attua. Hais isommeal 
sni^^oser qu'il fmse voua vmir k fiflataifie de ioticr un 
râle priés de moi ? continua la marquise en minaudant. 

«*- îlh f6 ! oà «eetle pséciense Teu^Ile en aniiter ? se 
demafiâa le viG<»^i^ fl «ne seaUiit qjfëOfb mepousse fu- 
rieusement vers le pays de f en^. 

CSefte eoavers«R(m^ dont la teomui» temtam^ à 
embarrasser fforéd^ fut kiterFeuipm pwll. AePdAta^^ 
qm vint présenter à sa femme un pair d'Angleterre qii^éle 
ifavsàt pas eneoie vu dans son scdon; lie vicomte ^^rofita 
de cet incidetft pour ^^ikAgtneft; masi^ auparavant^ il ne 
put s'empdcher de remar^çuer Ysk de ocMSlraffiâté soudai* 
oement réplmda aurles tiaitdde^k maïqfuiae. 

~ CXesl singulier^ aé^dit^ ; M.4e PêiMnâly m'alneft m 
que sa femme s'engouait trii^^ilemeRt^ niais ee souriae 
agaçant^ ce vegard en coulisse^ c'e^ autre chose que de 
f^ngouement; si je ne craignais d'être un fat^ je pen- 
serais quec'est de la boime et franche coquetterie. 
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Vers la fin de la soirée^ le marquis prit à part Moréai : 

— Prosper n'est pas venu^ et cela ne m'étonne pas, lui 
dii*il; il a sans doute deviné que tous me parieriez de sa 
folle incartade, et il craint que je lui lave la tête ; mais 
il n'y perdra rien. Demain J'irai vous prendre, et, sur le 
terrain même, je mettrai à la raison cet écervelé. 

— Vous me rendrez là un grand service, répondit le 
vicomte, je serais désolé d'être obligé de répondre sérieu* 
sèment à sa provocation. 

— « Soyez tranquille. Je me charge de lui ôter lldée de 
recommencer. 

Le lendemain msiia, à huit heures, H. de Pontailly et 
Horéal arrivèrent à Saint-Handé. De nouveau ils éten- 
dirent longtemps, et, en délBnitive, ils ne virent arriver 
personne. 

— Ceci devient incompréhensible, dit à la fin le vieil 
émigré : que M. Dernier soit un poltron, je n'ai pas 
de peine à le croire ; mais Prosper n'est pas homme à 
manquer volontairement à un pareil rendez* vous. Il faut 
qu'il lui soit arrivé quelque chose. Connaissez-vous scm 
adresse) 

— Ne loge-t-il pas avec M. Chevassu? dit le vicomte. 

— Non, et même ils sont brouillés pour le moment. 
Avant-hier il nous a quittés brusquement sans nous dire 
où il allait demeurer. Sans doute il sera retoivné à l'hôtel 
qu'il habitait avant les vacances. Il faut y aller, car je com« 
mence réellement à être inquiet 

M. de Pontailly ordonna au cocher de les conduire à 
l'ancien logis de l'étudiant, sur la place de POdéon. A la 
vue d'un vieillard bien vêtu et porteur d'une de ces res* 
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pectables cannes à pomme d'or qui^ au théâtre^ sont ui des 
emblèmes de la paternité^ le maître de Thôtel s'empressa 
d'ôter la calotte grecque qui d'habitude semblait faire 
partie de sa téte^ tant elle y restait fixée invariablement. 

— C'est sans doute à monsieur Ghevassu le député 
que j'ai l'honneur de parler ? dit-il avec an sourire obsé- 
quieux ; j'ai appris avec la plus grande satisfaction par 
mes journaux^ l'élection d'un si honorable citoyen. Non> 
monsieur^ je n'ai pas encore eu le plaisir de voir mon- 
sieur votre fils que nous aimons tous^ car c'est un char- 
mant jeune homme^ mais sa chambre est préte^ et sans 
doute il ne tardera pas k venir l'occuper. En attendant^ 
si^il vous plaisait, pour n'avoir pas fait une course inutile, 
de jeter les yeux sur ce petit mànoire... 

— Qu'est-ce que ça? demanda le vieillard à la vue 
d'une feuille de papier couverte de chiffres, que l'hôtelier 
avait prestement tirée d'un des tiroirs de son bureau. 

— C'est la note des dépenses faites par monsieur votre 
fils pendant les trois derniers mois de son séjomr : loyer 
de sa chambre, nourriture , frais de billard, etc.; le 
total, au plusjuste prix, s'élève à huit cent trente... 

— Je ne sois pas le père de M. Chevassu, interrompit 
brusquement le marquis, et je n'ai aucune envie de payer 
ses mémoires, â # 

— Si monsieur n'est pas le père de M. Prosper, peuti 
être est-il du moins cet onde riche et estimable dont 3 
me parlait quelquefois en termes si... 

— Cet oncle d'Amérique, voulez-vous dire? s'écria le' 
vieillard en s'échauffant; ce bonhomme d'oncle qui sert 
de caissier à son coquin de neveut Non^ monsieur, je noi 
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suis pas c€ft onde-Bt; je toos le répète, Je ms^reim kS 
pouTTtMis demander IHoIresse ^e-M. Chevassn, et iMm 
poot paiyer^es dettes. 
Le tmdtre de Vhâtd remit sa csOotte grecqae sur sa tète. 

— iSi Je sataSs xA demetire mainteimnt V. Gfaevassu^ 
répon(fii-il tSgremeiït, faorais ASjjk eu le plaisir dé loi 
rendre ma Visite. Glrteider 4^une somme de (huit cent 
ireirte-lrois trmcs cinqaaiéte tenfimes, 3 m<est exçesôire- 
ment désagréaMe. . . 

Sans éconterlesdcfiéancesile fliAtelier^ H. de PoniaiHy 
remonta en T^itnre. 

— le suis, ma foî, bien bon tf être inquiet de cet 
éknu'fli , âlMl k ison conqpagnon i fl' aura retrouvé hfer 
ses amis de Fécole de droit, et, pour eéhSbrer son arri^, 
ils auront organisé une de ees partîiBs de plaisir qui ont 
souvent un lendemain etmflSmeun sintendem^rtn. Sans 
doute lia oul^é votre rendej&mms inter-poetdtt; quand 
lafêteiwra'ftnSe, nous îe reverrons. Payerses dettes! non, 
paidienl je ne me mettrsff pas sur ce pied-ft. f*avaîs bien 
envie d'envoyer ce pauvre diaMe !i mon faonora M e bcaa- 
frère, qdi, avec ses prétentions nu gouvernement de 'h 
IV^ance, joue dans scm petit ménage le ttHe du sdiveau de | 
Ita^SAIe. 

— Ce n'est pas à mon égard qu'il se montre roi ûSaort- 
taire, réponditle vicomte en souriant. 

— Ni au mien; mais c^e^ tout simple, nous sommes 
gentilshommes. Dureâte, si M. Chevassu reste însensiËie 
àvofre mérite, ft rfen est paside même de madame de 
^OtttfflBy 5 ee que j'eq)ér8Îs est atîvë. Vous avez détrtteé ^ 
domlerdms so&es6m«;'vmi8'êtes le ^5«ffld homme du 
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dis^rtdtionspolitiifuesiet de tliéoms ^constitutiomieUes ; 
nous voicimamtenaii^ Dieu salt.poiir coxnbiende teoyits, 
au régime de la poésie. Quel que soit mon dévouement 
à vos intérêt^ je ne vous réponds pas de me montrer fort 
assidu aux séances, 4»ais \q, iâclierai. de trouver un rem- 
plaçant. Que diriez^vous de ma nièce 7 aime-t-elle les 
veœî 

Le vieillard accompagna ces derniers mots d'un regard 
nudicieux. 

— Je crois duonoins que. mademoiselle Henriette aime 
trop son onde j^ur jamais lui désobéir, répondit Horéal 
en souriant. 

— < Et son oncle l'aime trop à sontourpoùr ne pas dési- 
rer vivement de Ja voir heurejjse. Je la connaissais à peine 
jusquli ce jour^ mais elle ni'a séduit tout de suite. Entre 
nous, je crois qu'elle a un peu peur de sa tante, et en 7 
mettant de Fadresse, c'est moi qui parviendrai peut-être 
i^e tson confident. Gela vms déplaindi^ii ? 

— Ifarez^WBspastl^àlabonté^l'êtpete nrien î 

— Vous ne vous repentirez pas de votre confiance^ au*- 
jourd'hui même je^fa|s{MiSar«énei|seiBeBl à madame de 
Pontailly, et, si elle se chaîne de yw» swLtenir.jprèa de 
jBO. ftfrê» 41lattdriubi<n f(i!il«cède> dussent Jtops lea illus- 
^taeajraturieis^aea aacêtres aoolirde l^ucatombes^pour coh 
pêcber cftt0 xnésaUiancd^ 

A son mtour cbes loi» te>ma]:qtti5 exécutauNi promesse.; 
mais, MX premiecmot qu'il 4it ksa&mme, il fut obligé de 
fectfmattre^qu'en laxegardant comme une. alliée, il aydl 
commis maerreur ou tant au moins anticipé sur l'avenk. 
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Madame de Pontailly écouta en silence la requête du vieS* 
lard^ et quand^ en finissant, il lui demanda son appui 
pour les^demx amants, elle répondit avec froideur : 

— J'ai peine à croire que, connaissant la volonté de 
son père, ma nièce ait été assez étourdie, je dirai même 
assez légère, pour donner à M. de Moréal des espérances 
capables de justifier la démarche qu'il a faite près de vous. 
Mon frère, je le sais, élève fort mal ses enfants, mais ce 
n'est pas une raison pour que moi, leur tante, je les en- 
courage dans leur indocilité. Déjà vous gâtez Prosper, qui. 
certes n'a que trop de penchant à mal faire; vous êtes 
d'une tolérance inouïe pour ses détestables manières, 
vous cherchez à pallier ses sottises; l'an dernier, vous lui 
avez donné de l'argent pour payer ses créanciers : autant 
de forts mauvais services à lui rendre. Tous me permet- 
trez ; à l'égard d'Henriette , de ne pas imiter votre 
exemple. 

— Craignez-vous que votjie nièce ne fume des ciga- 
res ou ne fasse des dettes? demanda le marquis en 
riant. 

*^ Non, mais elle pourrait Uke pis. 

— Le mot est fort. 

— Sans doute, mais il est juste. Ces jeunes filles élevées 
en province ont toutes la tête remplie d'idées romanes- 
ques, Henriette surtout^ qui a perdu samèrede fort bonne 
heure, et dont mon frère, au milieu de ses préoccu^ 
pations politiques , paraît s'être très-peu occupé ; mais 
je l'observerai, et, si je vois que les assiduités de M. de 
Horéal aient pour elle quelque danger j'y mettrai ordre. 
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^ Conunent ! auriez-vous rinhuiuanité de bannir ce 
pauvre vicomte? 

— Je ne dis pas cela, répondit la marquise d'un ton 
plus doux; sans le bannir^ il m'est facile de prévenir les 
entrevues qu'il pourrait avoir avec Henriette* Je me suis 
déjà aperçue que l'éducation de cette petite fille a été 
fort n^ligée; le matin^ à Theure de mes visites, elle 
ferait une assez pauvre figure dans mon salon ; j'ai donc 
décidé qu'elle consacrerait ce moment-là à Fétude du 
piano; — vous savez que je n'aime pas la nmsique. De 
la sorte je lui épargnerai de l'ennui et à moi aussi. 

— Vous n'aimez pas la musique ? c'est-à-dire vous ne 
l'aimez plus, répliqua l'émigré, contrarié de la tournure 
que prenait la conversation : il y a dix ans, quand vous 
chantiez encore, vous ne rêviez que musique. 

— C'est possible, répondit madame de Pontaîlly d'un 
ton sec, mais maintenant que je suis une vieille femme, 
j'ai le droit, je pense, d'avoir 'des goûts un peu moins 
frivoles. 

— Vous une vieille femme! jamais vous ne m'avez 
paru si belle ! s'écria le vieillard, qui essaya de conjurer 
par ce compliment la visible mauvaise humeur de sa 
femme. ^ 

— Belle ou laide, répondit la marquise avec un sourire 
m peu dédaigneux, en me chargeant de ma nièce pen- 
iant son séjour à Paris, j'ai pris l'engagement d'être sa 
seconde mère. Je réponds d'elle à mon frère, et je con- 
nais toute l'étendue de cette responsabilité. 

— Hmsai quoi donc cette responsabilité vous em 
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pôctoe-i^eDe de j^laîder près de votre frère la cause de ce 
pauvre Moréd î ~ 

^ GeiMPavt«Mltte;<pi»i|diDmfràrea pmuiie réso- 
kitkm^ rien ne Véa fait dévier. 

-^ Àllens40Bo! que tous ^siee oeia fc 4es éttmtg&ps 
pourtsoutenfkHIa Fépvrtatioa dliomme de^caraetèi» qu^am- 
bitioame Ghmasss, ce sanot d'une bonae mret ; mais à 
mai I oe saîa^e jm <qim "fom f«tes <le kii^e cpie ^raos 
voulez^ 

— ie se cDois pa» eependdot que fealnsejapuiia^e 
beau-picede IL deWopéfd; 

ApsèSi^tte^E^nae^^lf^aaEitt tout .«aqueetiûo^ ma- 
daiiie4e Bontailly «omMt et ^dfiiaaoâa sa ^4>ituipeu 

— Oonaez-^ioi m mom un aiet ^'ospârafioe fue je 
puisse transtuc^toe 4 mm pV0(é^> J^rjt te i^iëtod; U 
sait que je deis vous.parler ; en le revcgRaid;, ^pie lui di- 
rai-je î 

La marquise^ 43ui allait ^rtii^ s'arr^ au ntiUeu 4e Ja 
chambre, et fixant sur son mari un regard d^uncejfï^ 
siou indéfinissable : 

— Vous lui dire;5. icép<Hidit.ieHe> qwEU i^'il^d&ice obteuir 
ma protection, Ujpeut bien jxïeadrejafieiae de me la à^ 
mander à moi-même. 

— Ma foi, se dit M. de Poutailly lorsqu'elle fut sortie, 
si ma femme avait ffix ans de moins, je croirais qu'elle 
vient de me donner la singulière commission de lui arran- 
ger un rendez- vous avec Moréal. 



L 






Mans ayons d% qiiê fMieissfois déji madame de-Bon- 
taiHy avait été ebli^ de combattre Je tontes les fovees 
de sa raison t3e déiESr<de plaiie enoéie qui^ 4 uneœrtanie 
époqtte deleuFfie^ tourifiente pUis oasioms les femmes. 
An trouble seefet ijm lui «ausait FÉDSMUBÎssîen de son 
cœiff s'était Joint tout nscemnent ie mdlaiae qui accom- 
pagne le désœnvremeirt de Pespttt» En iMsaat plaioe au 
dédain , son engouement poar ândré fiocnittr lui avait 
imssé un vide pénible^ quoiqu'il œ filt pas nouvttiu dans 
rhifiiMre de sea prédHections littéraires* Ceftelaame dans 
«on existence iatdlechielle n'était)»^ 'àast ^vm, i<^ dif- 
ficile % rempKr^ et les petits vers da vioomte y eussent 
98lS Bwsdoute^ si^be se iâftééeidéeià y aveînecours ; 
mms cette pensée aaule h pkmgeait dons une étrange rê- 
verie. Aux yeux de la niarqpiise^ ia valeur de la poésie et 
Tagréoble toumovedu poêle se «oaibiidaMt teHement, 
que peu à peu il Im devint à piH près knpesaible de pen- 
mtk Fune sans songer en même tença è Fautse. J)e tous 
1^ hommes en qoS depuis six ans eBe avait cmi sucoessi- 
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vement reconnaître un mérite supérieur^ aucun^ il faut 
en convenir^ ne possédait les manières élégantes^ le vif 
regard^ le sourire caressant qui rehaussaient les œuvres 
poétiques du vicomte. Parmi les gens de talent^ la beauté 
est une exception si rare, que, lorsqu'elle se rencontre, 
son attrait devient presque irrésistible. Aussi déjà madame 
de PontaiDy comparait eUe mentalement Moréal à lord 
Byron, le seul poète contemporain qui ait eu la figure 
de son génie. 

A mesure que la marquise subissait le charme quiTen-^ 
traînait vers le protégé de son mari, sa nièce lui devenait 
importune, et bientôt ce sentiment prit le caractère d'une 
véritable aversion. Eh quoi! ce jeune et beau poète, des- 
tiné peut-être à illustrer son pays, déposerait ses lauriers 
AUX pieds d'une petite fille sans instruction comme sans 
usage, et à coup sûr incapable de le comi»*endre ! Cette 
idée n'était-elle pas odieuse? C'est qu'on avait vu plus 
d'un talent né pour l'immortalité avorter tristement par 
l'effet d'une union mal assortie. Et quel malheur pour l'art 
lorsqu'un de ces aiglons tombait au filet d'une créature 
vulgaire et inintelligente qui, par mesurje d'éconemie do- 
mestique, croyait faire merveille en lui coupant les ailes ! 
Tel serait sans doute le destin du vicomte s'il épousait 
mademoiselle Chevassu, cette pensionnaire insignifiante 
qui n'avait pour eDe que la beauté qu'on a toujours à dix- 
huit ans. Alors adieu l'inspiration brûlante, adieu l'élan 
sublime, adieu la fantaisie aux ailes diaprées et chatoyan- 
tes, adieu la poésie, adieu l'art 4 * ^ 

Par amour pour l'art, ce fui là du moins le seul motif 
qu'elle s'avoua, madame de PontaiHy décida qu'elle ne 
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contribuerait en aucune manière au mariage dUenriette 
et du vicomte. 

Le soir^ la marquise conduisit sa nièce à TOpéra ; Ho- 
réal fut un des premiers honmies qu'elles aperçurent air 
balcon^ mais elles ne se communiquèrent pas leur remas 
que. Malgré le désir qu'il en avait^ le vicomte n'osa s 
présenter dans la loge de madame de Pontailly^ car il 
entrevoyait au dernier plan le buste sévère de M . Chevassu. 
Poussé par ce besoin de locomotion qui tourmente en 
pareil cas les amoureux^ U quitta sa stalle pendant un en- 
tr'acte^ et sans doute il allait rôder mélancoliquement près 
de la loge interdite^ lorsque dans le corridor il rencontra 
le marquis. 

— Pas d'enffmtiUage, lui dit celui-ci en Farrétant par 
le bras; le père barbare est dans la loge, et ma femme 
elle-même me semble peu disposée à compâtii* à votre 
martyre. 

Horéal parut surpris. 

— Gomment ai-je pu déplaire àinadamede PontaiUyt 
répondit-il, hier encore elle m'a accueilli avec tant de 
bienveillance! 

— Hier, oui, mais aujourd'hui le vent a changé; nuh 
dame de Pontailly, que je croyais bien diiq)psée en votre 
faveur, m'a paru fort refroidie ce matin lorsque je lui ai 
parlé de vous. Je crois, en vérité, que, malgré mes bon- 
nes intentions^ c'est moi qui vous porte malheur. Deux 
échecs en deux jours! On a raison de le dire, la fortune 
n'aime pas les vieillards. ^ 

— Que me conseille^^vous? demanda le vicomte d'un 
air attristé. 
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— A votrephce^ dit le marquis^ f aborderais franche- 
ment la question avec madjeane de Pontailly. Jamais mie 
cause n'est mieux plaidée que par k partie intéressée ; là 
où j'ai échoué^ petrfrétre réussirez-voo^: 

-- Madame de PontaiHy voudra-t-eDe m'acoorder on 
entretien? 

— Je crois pouvoir vous Passurer^ répondît le vieillard 
sans s'expliquer davantage. 

La sonnette qui annonce le lever du rideau s'étant fait 
entendre^ les deux hommes se séparèrent. Le vicomte re- 
vint à sa place un peu plus soucieux qu'il n'en était sorti. 
Pendant le reste dehr re^nésentation; il dut se contenter 
de quelques regards furtivement échangés^ et mStoe à la 
fin il crut prndeirt de st^iterdire ceplaisir cotttolâtenr^ car 
il s'aperçut que la lorgnette de la marquise fe surveillait 
avec obstinatiM diaquer ft)i»qu^ tofomaft les yeux vers 
la loge. 

— Pédante et méchante! se dit4^ vc^ deux rimest 
tâdte-que je n'otMerai pas^ si f esquisse jamais fe^portrait 
dSe^cette^duègne'nîeDfMmode'. Que hii a &it sa nièce pour 
qu'elle la soumette à cet espionnage odieux t'ffir vérité^ 
elteaPairde)a4Mester;piNMlinttoutefarsoirée>eIle ne 
li|i a pas adiessétrait fbis la^pïMlec 

Madame de PteteiBy, en efSst^ gardiff vis^4^vis d'Sbn- 
riette-mmxontenaiieeitf firoide> qtfèr plusieurs repifsesr la 
jeune fflJene-pttts'empéeher dft la regarder c^recfétoime»' 
ment. DiiraBf knr^iéseiilMIon^ àpeine'édMiigèrefii'dlto 
quelques mots; mais, à leur retour^ la ttnqaiBenratiflffM 
nifice^ lovsqpmtt. ée Fsi^UysQrfM 

r= Vous avez donc dit hier à M. de Horéal qw tmê 



irions aujourd'hm à rOpéi^? lui demaiida-t-eUe enacçom* 
pagoant cette question d'un i^atd scrutoteiir. 

Plus d'une jeune fille fort bien élevée dans qpielque penr 
sioanat de Paris n'aurait peut-être pas cmcoauaettmun 
très-grand erinae en déguisant lég^^emeiàt la vérité. Soit 
ingénuité provinciale^ soit fdlutàt qu'eUe^eC^ dans le caedô* 
tère que^iiec]stf>serd6laBésolutioBâe(SK>afeès^^ Baoiette 
rép(Hicl^ saBs hésiter ; 

— Oui^ ma tante. 

•^ Vous av«a eu tort^ mpsii madame de Pontailly d'uB 
ton bref; un pareil avertissement ressemble pitfesque à un 
reâdes^ousr et e'^st ainai qjoe Vsk iaterfNnété M. de TAoïdéti, 
puiacfù'M éàmX ee aair à FOpéra»- 

Malgré sa fermi» détermination 4e ne paa se kiaseB tm*^ 

ter eB fétit^Slie, Henriettebaissala lôte^ cas éHe nt put 

se^dîflsiBiulfir qu'il j avait ua feaddi» vérité dan» leiepro* 
chedejftttfflta. 

—^ Puisque nous veici sus ee cbapitse, peorsuivit la 
maïqoiaey qui pedouMa de gBayité ca remarquant l'ea^^ 
baiMtt^de m mbc», îtesi de moa dévoie de vousdoaoer 
qudqiiev (NNMeik; IL de JbréalastramLdâ' votce (HDà^ 
ete^aBl^ è€«titBaaeul^'il esi neffu c^ai moL II est inu* 
tifeauis âOQle dt veoa^ diia^adb ineseasaUe meoBve- 
nance vous commettries» si d^une maoiàr^ ou d'un» 
'autre vaus^liiidûanieaKkdpoiiddvoas supposes des senti- 
meute ccMadanmée pu votre ptoa« Vous avex été trop 
bien élevée^ j'espèi», pous qp% }'aie qoelque chose k 
mindie à cet égard. 

Hemiette veleva la tâte^ fixant sursit tai^te inregard 
où perçait plus d'isquiétad« qpe- de csai&te; 



1(8. CEUYRES DE GH. DE BERNARD. 

— Est-ce que vous voulez aussi que je me marie avec 
M. Domierî lui dit-elle; j'avais tant espéré de trouver en 
vous un appui! 

— Contre votre père, mademoiselle? n'y comptez pas. 

— Non pas contre mon père, mais contre cet homme 
odieux qu'il veut me faire épouser. 

— En ce moment il ne s'agit pas de H. Dornier... 

— Mais au contraire, ma tante, c'est bien de lui qu'il 
s'agit, puisque ce matin même mon père m'a dit qu'il 
me ferait enfermer dans une pension, si je ne consentais 
pas à ce mariage. 

Par un instinct tout féminin, la jeune fille avait dé- 
placé la discussion. Madame de PontaiDy réfléchit un in- 
stant, et reiu'it ensuite d'un ton plus doux: 

— Écoutez, Henriette, je suis votre tante, presque 
votre mère, et je ne demande pas mieux que de vous 
prouver mon amitié, pourvu que vous vous en montriez di- 
gne. Vous devez comprendre que je ne puis ni ne dois 
vous encourager à désobéir à votre père. Il faut donc 
me promettre de ne plus voir dans M. de Moréal qu'un 
étranger, et à cette condition, si ce mariage avec M. Dor- 
nier vous cause réellement une répugnance invincible^ 
je ne refuse pas d'en parler à mon frère. Peui-étre, à ma 
prière, reviendra-t-il sur sa résolution. 

— N'en doutez pas, ma bonne tante, s'écria Henriette 
avec feu : mon- père a tant de considération pour vousl 
Dites-lui un seul mot, et je suis sauvée. 

— Vous savez à quelle condition je dirai ce mot? 

La jeune- fille prit les mains He la marquise, et levant 
sur elle ses beaux yeux suppliants : 
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— Ma bien chère tante, dit-elle doucement, cela serait 
si généreux de me protéger sans condition ! 

— Cela ne serait pas généreux, mais impardonnable, 
répondit la marquise d'un air rigide; ce serait l'oubli de 
ines devoirs. — Mais vous aimez donc M. de Moréal? re- 
prît-elle avec un accent où perçait Taigreur d'une se- 
crête rivalité. ' 

Pour la seconde fois, pendant cet entretien, Henriette 
enfreignit une des premières règles de Téducation des 
jeunes filles. 

« 

— Oui, je l'aime, reponait-elle d'un ton ferme j je sais 
bien que je ne peux pas l'épouser sans le consentement de 
mon père, et, cela fût-il possible, je ne le ferais pas; mais 
je sais aussi que je n'aimerai jamais que lui, et que je 
mourrai plutôt que d'être la femme d'un autre. 

— Propos d'enfant, dit madame de Pontailly en afifec- 
|tant une indulgente ironie; il ne s'agit pas de mourir, 
mais de rompre un mariage qui vous déplaît; pour cela, 
il faut être raisonnable, et surtout ne pas vous écarter du 
respect que vous devez à votre père. Comme il m'est im* 
possible de faire refuser ma porte à un ami de M. de 
Pontailly, c'est à vous d'éviter les occasions de le ren- 
contrer. A votre &ge, l'éducation est loin d'être terminée, 
et, sous le prétexte d'une leçon à prendre, il vous est tou- 
jours facile de sortir du salon sans que cela paraisse 
affecté. C'est une mesure de convenance que vous ob- 
serverez, je n'en doute pas^ chaque fois que M. de Mo- 
réal viendra ici le matin. 

— Je ne pourrai donc pas même le voir ! s'écria la jeune 
fille d'une voix altérée. 



170 ŒUVRES DE GH. DE BERNARD. 

— Non, à moins que votre père n'y consente ; jusque-! 
là je dois me conformer à ses intentions. 

Henriette resta un moment silencieuse, le cœur gonflé 
et les yeux humides. ' 

— Si je vous obéis, dit-elle enfin, vous me promettes 
de faire rompre ce mariage? 

— Je vous promets du moins d'y employer tout mon 
crédit, et, pour vous donner tout de suite une preuve de 
ma bonne volonté, à dater d'aujourd'hui je ne recevrai 
plus H. Domier. 

— Ah ! ma bonne tante, pour être délivrée de cet être 
insupportable, je me soumets à tout. 

Dès la veille, madame de Pontailly avait décidé qu'en 
raison de la tache dont il venait de se souiller, André Der- 
nier n'était plus digne d'être admis dans son salon ; mais^ 
par une ruse dont fut dupe la jeune fille^ elle attribua au 
désir de lui prouver sa bienveillance cette résolution ar- 
rêtée déjà dans son esprit. 

— Nous voilà enfin d'accord, reprit-elle avec un sou- 
rirequi jusqu'alors avait paru étranger à sa froide physio- 
nomie; bonsoir, ma nièce. Â votre âge l'avenir est bien 
long, et j'espère qu'avec de la patience tous vos voeux se- 
ront satisfaits. En attendant, et malgré le rôle de mentor 
queje dois remplir près de vous^ soyez sûre d'avoir en 
moi une amie sincère. 

Lamarqiûse baisa sa nièce au front et la congédia d'un 
air d'affection si bien joué, qu'Henriette, dans l'inexpé' 
rience de son ftme, se 'iiissa complètement abuser par ce 
semblant hypocrite. 

r- Je me trompais; elle est vraiment bonne, se dit-ello 
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en sortant. Je suis sûre qu'il lui m coûte de m'âffliger^| 
et, pour (pi'elle me défende de rae trouver avec M* de ' 
Moréal, il faut que cela soit réellement inconvenant; ce- 
j^ndant je n'y voyais pas de mal. 

A Midée d'être de nouveau séparée du vicomte, Hen- 
riette sentit couler quelques pleurs refoulés jusqu'alors 
par la préseioyc» de sa tante, mais qu'en ce moment elle ne 
chercha pîus à retenir. Cette tendre douleur ettt un ié- 
mwmrtfn ne ooaoqptait pas k jeune fiUe. Pour aller de 
la «handve de la isavquise àla^enne, il lui fallait tra- 
'Kermries^euKsalOBs, oti à {dusde mimiit elle se croyait 
sitedetieÉroiRrer peFBGone. Ce fut donc avec un étomie- 
meatoùse nsfila bieniftt le pudique dépit d'-Mre surprise 
les yeux baignés de larmes, qa%t entrant daas le ^cond 
4e 4S^ salons elle aperçut aucoméa feu son oneie, qui 
semblait oocopë à lire les jouman du soir. Au brait 
qu'elle ifii en <oiiJ?naitlaporte,dQ viei&Htl tourna la tête, 
etd'^iRfiisae Im imposa ^aleaee. 

— Je i'atten^ôs^ l«a (^il è-dend-voh: locsqu'elle foi 
arrivée près de lui, et je vois que j'ai bien faj^ car »tu 

•— Ce n'est rîaa, mon oofile, vépondiiitou^ette fcn-pniv 
tant la main à ses yeux. 

^<Cûmment^ ce n'estxiea 1 reprît vivement le marquis; 
je voudrais bien qu'un autre que toi vint mê dise que, 
quand tu pleures, ce n'est rien. C'est beaucoup au con- 
traire, beaucoup trop, car je n'entends pas que ma petite 
nièce ait du chagrin. Écoute, continua le vieillard en bais- 
sant encore la voix, assieds-toi ici, j)rès de moi^ ei pi'ends 
la Gcaette; si ta tante nous surpren^t, je lui dirais que. 
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me sentant la vue fatiguée, je t'ai priée de me lire les nou- 
velles étrangères. Ce serait ungrosmenâong.^ carmes 
yeux sont excellents ; mais cela regarde ma Coascience. 

La jeune fille examina son oncle d'un air étonné et 
prit le journal qu'il lui présentait. 

— Dois-j6 fOUs lire d'abord les nouvelles d'Espagne 
ou celles d'Orient? demanda<-t-elle en s'asseyant. 

— Il s'agit bien de l'Espagne ou de l'Orient^ répondit 
M. de Pontailly; il s'agit de toi^ mon enfant^ et cela m'in- 
téresse un peu plus que ne pourrait le faire Méliémet*Ali 
ou Cabrera. Ta tante t'a fait pleurer, je veux essayer de 
te faire sourire. Écoute-moi. Je suis vieux, je ne suis pas 
beau, bien au contraire ; je suis vif, brusque, emporté 
même, et tu pourrais fort bien me croire un méchant 
oncle sans que j'eusse le droit de me plaindre. 

— Oh 1 mon oncle, pouvez-vous supposer celaî 

— Je te dis que je ne me fâcherais pas, car enfin tu ne 
mo connais pas encore ; mais j'espère que nous allons 
faire connaissance. 

— Pardonnez-moi, mon oncle, je vous connais déjà 
fort bien ; mon frère m'a si souvent parlé de vous... 

— Ah I que t'a-t-il dit de moi, ce bon sujet? 

— Que vous étiez le meilleur des hommes ; qu'il vous 
devait la plus vive reconnaissance pour la bonté avec la- 
quelle vous aviez réparé ses folies. .. 

— Bien, bien ; en attendant, qu'il n'y revienne plus. J'ai 
décidé qu'il trouverait dorénavant en moi un oncle inexo- 
rable. 11 n'en sera pas de même pour toi, ma petite Hen- 
riette ; je sais que tu ne m'enverras jamais de mémoires à 
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payer, maïs tu pourrais peut-être avoir quelque autre 
chose à me demander. 

— Moi^^mon oncle î dit Henriette, qui rougît en penb-- 
sdnt que M. de Moréal était Tami du marquis. 

— Vous-même, ma nièce, reprit le vieillard avec soir 
malicieux sourire, et votre rougeur me dit que j'ai deviné. ^ 
Allons,iious sommes seuls, et je vois que tu n'as pas envie 
de dormir i Conte-moi tout cela; je ne te gronderai pas. 
Tu aimes donc Moréal ? 

Au lieu de répondre, Henriette baissa les yeux ; car, si 
les sévères interrogations de sa tante avaient un instant ir- 
rité son courage, Taccent affectueux du marquis venait de^ 
lui rendre toute sa timidité. 

— J'ai tort, reprit le vieillard en voyant l'embarras de 
sa nièce; une question si grave devait être entourée de 
toutes sortes de précautions oratoires, mais la maudite 
vivacité dont je te parlais tout à l'heure m'a emporté 
malgré moi. Je n^ai pas eu la patience de mettre deux 
heures à te faire convenir d'une chose dont je suis 
sàr. 

— Sûr î dît la jeune fille, dont riœil étincela 

— Ne te fâcha pas, et surtout n'accuse point Moréal; 
ce n'est pas lui qui m'a dit que tu l'aimais ; le pauvre 
garçon est trop discret et ti»op modeste pour cela. 

— Hais alors qui a ou vous le dke ? demanda Henriette 
d'un air confus. 

— Toi-même. 

— Moi! 

— Ou, si tu l'aimes nûeux, ton regard, lorsque avant- , 
hier tu l'as aperçu dans le salon. 

10. 
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-* Mais c'est terrible ! dit la jeune fille, qui rougit de 
nouveau. 

— San3 doute, reprit IL de Poatailly en imitant Tac-* 
cent de sa nièce; c'est terrible. d'avoir des yeux (pn.gaiv 
lent si mal un secret. Tu vois donc bien que je «aïs déjà 
tout, et que tu peux sans inconvénient me faire tes ^élites 
confidences. D'abord, que t'a dit ce soir ta tante ? 

Enhardie par la bonté qu!exppimaient k physionomie 
et l'accent du vieillard, Henriette racoi^ fidèlement l'en- 
iretien qu'elle .venait d'avoir avec la marquise^ 

— Elle t'a promis de congédier Dernier, at tu pleures t 
s'écria rémigré; tu n'es ^m raisonnable. Le point essen- 
tiel est gagné, et je n'espérais pas tant. 

— Mais le reste, mon onde 1 murmura la jeune fille. 

— Ah ! le reste, dit en riant M. de PontaUly,; eh bien ! 
le reste^ nous tâcherons de l'arranger. 

— Comment cela 1 demanda Henriette, qui, par un 
mouvement involontaire, rapprocha sa chaise du fauteuil 
de son oncle. 

-— Voyons, dit celui-ci en lui prenant les mains ; à nous 
deux, il e^ impossible que nous n'ayons pas quelque 
bonne idée. D'abord, prends garde de déplaire à ta tante, 
car elle seule peut te servir près de ton père ; puisqu'elle 
t'a défendu de rester dans le salon quand Uoréal y vien- 
dra, il fout lui obéir. 

— Voilà ce que vous appelez une bonne idée } réponitit 
la jeune fille, qui essaya de retber ses mains; mais le 
vieillard, amusé de cette expressive pantomime, les em* 
prisonna dans les siennes, 

— Écoute-moi donc, repriWl, je tf ai jjas tout dit. Le 
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gsand nalliaur <|ui t'affiiga aïoa bien s^ petites con^^ea- 
satioQS. Ta taixte sort à peu près tûus les soirs^ elle te 
conduira dans le monde; on va donner des ha}s..« 

— Où je ne danserai pas, jnterronyût Henriette^ à qui 
paraissait odieuse Uidée Vieille à'vai plaôsir ^e nejpartage- 
;rait j>as Jf (K^éaL 

— Tu tiens donc à désespérer xax bmx jeuae hamae 
deiMconnyssanc<»»iguij*jen.a^ 

*^ie nùGQsapmidsfiMu^ 

— Suiftose (p^e le Jiasarc|^ pettt-èire smo l'aide de ce 
vieil oncle si méchant à qui Fon ne veut pas même laisser 
fia mainj j»yg)os^ dis^j^ <p^ 1^ basuj^d fasse inviter 
M. de Uoréal à tous les bals oh tu dois «lier .toi-même ; 
fpi'afil^ee qp&U iaste aurait à te dice ? 

— Qh ! jcnûn^aade^ vous seriez assez bon ! s'écria la 
l^iBie iiUe m mwat à ma tfi^ les oiains du vieillard. 

— .QiBil dâtcdui'Kiij de Tair d'im ooopz'é cpii çraint 
miesuq^ise; mx mardxa 4aD5 ravtresalon. 

Hemnette jrapât le Jouraal avao me vivacité mkème. 
« <im écrit ;de. iCkaistantiaoïde le $7 octobre, fait-elle au 
iiasfird!:JUk4anûè9e incite du di»a communi(]piée par Je 
flois^ffeBâi aw asotossadâus des cûxq ^i>i^es piùs- 

^^[}e.fi'âst:pfla ita.tio^i ûBtonaiâq^ U* de Po&taUljr ; 
c'est Germain qui range quelque chose. Tu as euipentr^ 
«'ôstflCBrpaa? s. 

•— /Ito V ws^joitef^ a»oa*.(wto 1 sépliqtta la ieuna fiUa 
en souriant. 

— i'âvotie «qtte^ fmituà tmA» xses campagnes de 
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rarmée de Condé, je n'ai jamais été si émn, dît le vieil- 
lard; riant à son tour i sais-tu que nous avons Taîr de vrais 
conspirateurs ?# 

— C'est si intéressant de conspirer ! 

— Bon ! te voilà comme ton frère ; il est vrai que ce 
n'est pas précisément Famour de la patrie qui te fait 
parler. Où en étions-nous? 

— Au bal, répondit Henriette, devenue rayonnante. 

— oh tu dansais avec le beau jeune homme en ques- 
tion. Je crois que sur ce cbapitre nous pouvons en rester 
là. Mais le matin, d'autres hasards peuvent [aussi se pré- 
senter. 

— Le matin aussi î dit la jeune fille, donf^le gracieux 
visage s'épanouissait à chaque mot. 

— Par exemple, je pense bien qu'en brave petite pro- 
vinciale tu es déterminée à ne pas retourner à Douai avant 
d'avoir vu toutes les curiosités de Paris, depuis la coupole 
du Panthéon jusqu'aux Catacombes. Qui t'accompagnera 
dans ces excursions ? Ton frère ? Il est trop jeune et trop 

étourdi pour qu'on te confie à sa garde. Ton père ? Il va 
être comidétement absorbé par la chambre. Ta tante ! 
L'emploi de ses journées est fixé invariablement, et cela 
la dérangerait beaucoup de f accompagner. Je ne vois donc 
que moi qui puisse convenablement te servir de cicérone ; 
mais peut-être la compagnie d'un vieillard te paraltra-t-elle 
ennuyeuse î ^ 

— Ennuyeuse, mon onde I c'est intéressante, c^est 
charmante, qu'il faut dire. Je voudrais faire avec vous le 
tour du monde. 

— En ce cas, nous pourrons faire de temps en 
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temps^ non pas le tour du monde, mais un tour dans 
Paris, et si, toujours par hasard, le beau jeune homme 
dont nous parlions tout à Theure se trouvait quelquefois 
sur notre passage, je ne vois pas trop non plus ce qu'on 
pourrait trouver à dbe à ees rencontres tout à fait foi^ 
tuites, qui d'ailleurs auraient pour sauvegarde ma pré- 
sence. 

— Mon oncle, voulez-vous que je vous embrasse? dit 
Henriette avec un sourire de bonheur. 

— Si je le veux? Oui, pardieu ! répondit le vieillard, 
qui serra sa nièce dons ses bras avec une afTection pater- 
nelle. Maintenant, mon enfant, reprit-il, va te coucher et 
fais de beaux rêves. Surtout, que je ne te voie plus pleurer. 

— Jamais, mon oncle; ce que vous venez de me dire 
me rend si heureuse I 

— Surtout... 

Le marquis n'acheva pas; mais il désigna la porte qui 
conduisait à l'appartement de sa fenmie, et posa ensuite 
un doigt sur sa bouche. 

— Ne craignez rien, répondit Henriette d'un air de 
malicieuse intelligence ; si vous avez un peu peur de ma 
tante, je ne suis pas plus brave que vous, et ce n'est pas 
moi qui trahirai nos secrets. 

— C'est cela, dit gaiement le marquis en se levant; 
dissimulons comme de vieux diplomates. Au fait, si nous 
Usons tous les soirs les joiunaux avec autant de fruit 
qu'aujourd'hui, nous ne pouvons pas manquer de de- 
venir de profonds politiques. 

L'oncle et la nièce se séparèrent presque aussi heureux 
l'un que l'autre* 
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— Quel excellent bomme 1 répéta plus de cent fois Ue&' 
riette^ qni dormit assez mal cette nuit^là. - 

— L'amour de ces deux enfants me rajeunit le cœur, 
disait de son côté le vieillard ; je les marierai, pardieu ! 
dussé-je enlever le consentement de Chevassu le pistolet 
sous la gorge I 
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Le len^maân^ M. Ctimdma, qvà devait déjeuner chez 
sa sœnr^ arriva penctuctt^ffî^ à onze heims^ Quoûpi'il 
s'eflbrçflt <f affecter Fuidifféimee et màcae k Qskià, une 
préeecupértîoa visible se pe^^nait sur sa figote. Le dépoté 
du Rord n'hait; pas 80V(e6mtt sans raison. Dvpois deux 
jours qu'il se voyait privé das^ conseils de son confident 
poHHque^ il avaft dé}à comnda plosieurs failles dont il 
étaK obligé de ocmv«mr en liii«-»êflM^ qoLékfg» cxcdieiite 
opmion qjaf'û efit d'ailléiiiB de wmt mérite. Par exedj^^ 
dès sa premièi^ entrevue avec eeiix de ses» eoUèfpieaipd 
devaient former le noyau dia ^agd^paeti^ H « CEhsrsassu, 
au Heu de se présenter avee li^ifiodftste résens <pft gou> 
vient à un débutant^ s^ét^ pen»ii«AHnes aUow ma- 
gistrales qui avaient eMem'flR<;peude8HeGès; car (ju- 
tant les députés aeeeptent docifeisMt le iemig ém supé- 
riorités depuis longtemps reeoftMes^ artMt ensevanche 
ils se montrent rétifs à VBgai^ des ft/Mt!^ aiotiveau- 
vemis. Les iifenAres de far èhufete b ^ It Oseicassu 
voulait se^réunir avaient en général beaucoup phis de gdit 
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pour Tautorité que pour la subordination^ et ce n'était 
pas pour se soumettre facilement à un chef qu'ils avaient 
quitté^ les uns M. Thiers^ les autres H. Barrot^ le reste 
M. Dupin. Ainsi qu'il arrive toujours à la formation d'une 
nouvelle coterie^ chacun aspirait à gouverner, personne 
ne voulait obéir. 

Au milieu de ce conflit de vanités irritables et de pré- 
tentions exagérées, U. Chevassu avait apporté une vanité 
3t une prétention de plus, et, selon l'usage, tous les ri- 
vaux d'ambition s*étaient aussitôt ligués contre ce nouveau 
concurrent. Vainement le député du Nord avait pris ses 
plus belles poses, enflé sa voix et arrondi ses gestes; sous 
le prétexte d'agrandir les questions posées devant l'as- 
semblée, il s'était lancé dogmatiquement dans les disser- 
tations politiques de l'ordre le plus transcendant; ses 
«fiets de pantomime et d'éloquence, qui jouissaient à 
Douai d'une certaine célébrité, avaient totalement man- 
qué leur efiet à Paris. Au lieu des applaudissements qu'il 
espérait, l'orateur n'avait recueilli que quelques interrup- 
tions dans le genre decelles«ci: A la question!... lieux 
tommuns ! . . . théories creuses ! . . . verbiage d'avocat ! ... et 
mîres aménités parlementaires. 

"Si. Chevassu avait donc éprouvé un échec, et il le sa- 
vait; mais grâce au merveilleux dictame que Tamour- 
propre tient toujours en réserve pcmr se& blessures, au 
lieu de chercher la cause de sa déconvenue dans l'empha- 
tique prolixité de son éloquence, il l'attribua sans hésiter 
à la jalouse envie de ses auditeurs. 

— J'ai été imprudent, se dit-il ; je leur si laissé me- 
surer trop tôt l'envergure de mes ailes ; aussi dès le pre^ 
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mier jour, voilà toutes les vanités soulevées contre moi. 
Dernier a raison : la béquille de Sixte-Quint ! c'est le vrai 
bâton de voyage de Thomme politique. Pour ne pas trop 
effaroucher tous ces petits amours-propres^ je vais être 
obligé de me diminuer pendant quelque temps. Soit ; je 
ferai le mort un mois ou deux, mais le réveil sera fou* 
droyant. '' » 

Après la jalousie de ses collègues, la seconde chose à 
jaquelle le député s'en prit à l'occasion de son échec, ce 
fui rinexplicable disparition de Dornier. 

— Qu'a-t-il pu devenir ? se demanda-t-il vingt fois sam 
parvenir à trouver une réponse à cette question; ce n'est 
pas que j'aie besoin de lui, mais enfin, dans une circon- 
stance capitale, on aime à causer avec un ami dévoué. 
Ami dévoué I l'est^il? A coup sûr son incompréhensible 
conduite me donne le droit d'en douter. 

Secrètement irrité contre Dornier et abattu par cette 
mélancolie qui en dépit des échappatoires de l'amour- 
propre accable toujoiu*s les orateurs malheureux, M. Ghe- 
TBSSu, en entrant chez sa sœur, s'était imposé ime gaieté 
factice dont elle ne fut pas la dupe, M. de Poutailly, 
qui faisait toiis les matins une promenade pédestre pour 
gagner de l'appétit, n'était pas encore rentré. La marquise 
éloigna sa nièce en lui disant tout bas qu'elle voulait, de; 
(ce moment même, tenir sa promesse de la veille. Hen 
'riette sortit pleine d'espérance, mais fort émue, car il lui 
tfïemblait que son sort allait se décider, et le frère et la 
sœur restèrent seuls, assis en face l'un de l'autre, de cha- 
que côté de la cheminée. 

• 

— i^ai renvoyé Henriette pour pouvoir vous parler 

u 
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d'elle, dit aihwrs la marquise j persistet^votis tOHJoars à vou^ 
loîp la marier avec M. Domicr? 

— Pourquoi n'y persisterais^epas? répondit le député 
d'un ton sec ; n'aUei^voys pas aussi me pa]»ler en faveur 
deM. de Moréal? 

— En aucune façofi. Le jour de votre arrivée^ vous 
m'avez déjà cherché à cet égard une querelle dont vous 
m'auriez fait grâce si vous eussiez mieux connu Tétat des 
choses. Je reçois M. de Moréal parce qu'il est l'ami de 
M. de Pontailly^ mais je ne prétends nuttemeut contrarier 
vos projets en vous le proposant pour gendre. Je connais 
vos droits et je les respecte; c'est à vous qu'il appartient 
de prononcer sur le sort de votre fille^ et^ loin de voidoîr 
lutter contre votre autorité légitime^ je l'appuierai au be- 
soin de tout mon pouvoir* 

Ce langage pldn de déf^enee était si nouveau dans la 
bouche de la marquise^ que M. Cbevassu, habitué aux 
manières impérieuses de sa sœur^ demeura un instant 
miïet de surprise. 

«^ A la bonne heure^ dit-il enfin ; je craignais que vous 
ne vinssiez encore me jeter à la tôte ce petit gentiUâtre. 

— U n'est pas question de lui^ vous dis-je. Vous ne 
; voulez pas qu'il épouse votre fille^ c'est chose ji^ée; n'en 
; parlons plus et revenons à DcMiiier. Savez-vous qu'après 
! sa ridicule aventure de samedi c'est mi honmie que per- 
sonne ne voudra plus voh*? 

•- — Parce qu'il ne s'est pas battu? s'écria le député; à 
:nàes yeux ce n'«ist pas là sDn'f)kis grand tort. 

— Vous avez donc aussi quelque chose à luii reproches 
demanda madame deP^tailly d'tta^to&iA6iAua»t« 
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r^ SoBstloiiie^ répmdit M. Chevassu; je trouve singu- 
lier que depuis deux jours Dosnier ne m^ait pas donné 
signe de vie. Ce tfest pas que j'aie besoin de lui, mais Je 
suis habitué à son ti^vaH^ et surchargé comme'' je vais 
rétre, y me faut un secrétaire qui dégrossisse la besogne. 
Toas les hommes politises font ainsi, 

-— Maisaooordez-vousua véritable talentà M. Domiar? 

— Il me convieiidraii m»l de faire son éloge, puisque 
!^esl moi qui Tai fiwmé. A wm arrivée à Doimû, il a'éîaii 
pas fort; mais je dois avouer que depuisil a acquis* 

— Comment à si bomie école n'aurmt-il pas fait des 
progrès? dit la marquise, ipii savait que, pour remuer 
une volonté récaleitnmte, la flatterie est le n^lleur des 
leviers. 

— QusBd }e ^s qiiHl « ^acquis, reprit le dépulé en se 
rengOEgeant, je ne KU confierais pas un tcaiiail capital.; 
mais, en te'dirigean^ on pei^ rulîliser. 

Depuis deux jours k marquise avait pris Domier en 
yéritablehaine> et Tidée dele voir eirtrer dans safamiile lui 
sembiaiit ioteléraiale; ce fot doBC sans mrièire^pcnsée 
qu'elle s'efforça de lui enlever les bonnes grâces de 
IL Chevassu^ qui, de son côté, conuttaoc^ùt à se refroidir 
à l'égard de scm ami poUti^e. 

— Boeuiez, mon frère, dit^e d'un jûr de oneère af- 
fection, je vous trouverai vmgt secEé^Mves qui vous servi* 
r«it tout aussi bien, pour ne pas dire mieu^i, que IL Dor- 
Bî«r; entre moa, une pbs longue liaison avec un étrede 
oeÉle espèce ne pourrait que vous nuire« Tout le mtoada 
SMi'Ou saura qufil n'a pas osé se battre> et^ à *Uxi ou.! 
raison; cela tue un homme^ voyez-vous. 
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^ Vous croyez ? fit M. Gbevassu, qui déjà subissait 
?ascend4nt de sa sœur. # 

— l'en suis sûre ; et la preuve^ c'est que je ne le reoe* 
vrai plus. Si vous m'en croyez, vous romprez aussi avee 
lui. 

— C'est que, pas plus tard que le jour de mon arrivée^ 
je lui ai fait une promesse formelle au sujet d'Henriette. 

— Ne vous en a-t-il pas relevé lui-même par cette igno- 
minieuse aventure îYous avez promis la main de votre fUlp 
à un homme honorable et non à un homme taré. 

— Assurément, je l'ai entendu ainsi. 

— D'ailleurs, qui est M. Domier, pour avoir la prêtent 
tion d'entrer dans une famille comme la nôtre ? 

— Une famille qui compte quatre cents ans... 

-- Enfin une famille fort considérée et fort ancienne, 
interrompit brusquement la marquise, à qui le mot roture 
était od>eux; avouez, mon frère, que votre M. Domier est 
un petit compagnon à côté de vous. 

— Certes, on ne fait pas des Chevassu comme on fait 
des pairs de France, dit le député du Nord en relevant sa 
cravate jusqu'à son oreille. 

Au nom de Chevassu, madame de Pontailly se pinça 
les lèvres avec une impatience mal déguisée. 

— Voyons, dit-elle, il faut trancher la question. Con- 
durez-vous cette mésalliance î 

— A vrai dh-e, répondit M. Chevassu, d'un air d'hési- 
tation, je m'en soucie peu... Cependant un projet arrêté 
depuis longtemps... Dornicr peut devenir un ennenft 
dangereux... C'est embarrassant de rompre ainsi brusque; 
ment... 
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^ le m'en charge, dit la marqvuse, donnez-moi carte 
blanche. 

— Allons... puisque vous le vouiez... j'y consens. 
Hadame de Pontailly sonna; un domestique parut. 
•^ Allez prier ma nièce de venir, lui dit-elle. 

— Je crois que cette fois elle ne rédamera pas contre 
ma décision, dit M. Chevassu quand le domestique fut 
sorti. '^ 

Henriette entra (fans le salon aussi émue qu'un accusé 
qui vient entendre la lecture de son arrêt. 

Hadame de Pontailly connaissait le goût de son frère 
pour les allocutions, et craignait de blesser sa susceptibilité 
en prenant la parole ; elle garda donc le silence, mais 
d'un regard elle avertit sa nièce que tout allait bien. 

— Henriette, dit H. Chevassu de son air le plus impo- 
sant, le premier devoir d'une fille envers son père est l'obéis- 
sance passive; je vous l'ai dit, et je vous le répète. Vous 
allez connaître ma volonté, et vous aurez à vous y sou- 
mettre. Pour plusieurs raisons dont je ne vous dois pas 
compte, j'ai changé d'avis au sujet du mariage que vous 
savez. Vous n'épouserez pas M. Dornier. 

— Ah ! mon père, que vous me rendez heureuse 1 s'é- 
cria la jeune fille, qui se jeta à son cou. 

— Il ne s'agit pas de cela, reprit le député en essayant 
de se débarrasser de cette étreinte; heureuse oumalheih 
iteuse, vous devez m'ôbéir. Ainsi ne croyez pas que ce soit 
votre révolte de Tautre jour qui ait changé ma résolution. 
En ceci comme en toutes choses, je n'ai consulté que ma 
raison et ma volonté, mop immuable volonté, poursuivit 
H. Chevassu, qui leva au plafond l'index de sa main droite. 
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et le replongea énerj^quement vevs le pî«*qiic4;, eomme 
s'il eût voulu y incruster cette royale péroraison. 

Avant que le père d'Hcimette e&tiepris son attitude or- 
dinaire^ H. de PontaiHy entra dans le salon. Le vieillard 
semblait éprouver une vive émotion; sa démarche était 
brusque, sa respiration précipitée, et, au milieu de sa large 
figure presque aussi ardente qu'une comète, ses petits 
yeux étincelaient conmie deux escarboucles. 

— Bonjour, madame; votre serviteur teè&-h«mble, 
M. Chevassu, d^-il d^un ton bref; ma bonne Henriette, 
poursuivit-il en changeant d'aecent, vetnL4u me faire le 
plaisir, en «Pendant qu'on serve le déje^sner d'alter 
mettre en ordre les journaux que iu trouven»sar moa 
bureau, et que je veux envoyer au reliâirt 

La jeune fille sortit en jetant à son oncle un sourh*e de 
triomphe qu*a tf eut pas Fair de remarquer, tant était vé* 
hémente sa préeecupalkm. 

— £3i iAen ! monsieur le député, reprit le marquis avec 
une emphase sardonique, lorsque sa nièce M hors du 
srion ; où en sonmies^nouisf Renversons^nous le isinis- 
tère? Déclarons-nous la gaerre à l'Europe ? Ojpérons-nous 
•jà réforme- électorale ? 

— Voilà bien des questions à la fofe, répondiiÉ M* Gfae» 
vassu, qiri ne comprit pasFironie de som beau-frère, car il 
B'eM jamais supposé qu'on pdt parier légèrementde ma- 
'tières si graves; pour réponA^ h vos demandes' sans les 
confondre, je vous dirai d'abord que, si le ministre ne 
tombe pas devant l'adresse, il n'en vaudra, je crois, guère 
mieux; powniapart, (]fè& que j'aurai établi ma potion' à 
la chambre, je ménf^ à measieiffs les mkâsii^fl'CiNMiies 
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petites înterpeflations dont ils^ seront bien obligés de faire 
une question de cabinet; nous veirons cpnm)^ ils s'en 
tireront. 

— Ah ! \Taimcnt ! une question de cabinet ! dit le vieil- 
lard en ricanant; eh bien! moi aussi^ je vais vous poser 
une question de cabinet; vous me direz si eDe vaut la 
vôtre, et nous verrons comment votre paternité s'entirera^ 
Oîiest Prosper! 

— Prospère répondît le député de l'air d*un homme 
mal éveillé; ah! oui, Prosper. Voilà deux jours que je 
ne Fai vu. 

— Du moins vous savez où il est? 

— A l'hôtel où il a demeuré jusqu'à présent, je 
suppose. 

— Mais vous n*cn êtes pas sûr. 

— Je suis si surchargé d'affaires depuis mon arrivée.?» 

— Qu'il ne vous reste pas le temps de penser à votre fils, 
interrompit brusquement le marquis; pardîeu ce serait un 
soin trop vulgaire pour un grand citoyen de votre espèce. 
Ah ! s'il s'agissait de nègres à émanciper, d*întrigants à 
proi^ger, d'imhéciles à haranguer, à la bonne heure ! vous 
seriez de feu. Mais votre fils!... Eh bien! puisque vous 
ne savez pas où est Prosper, je vais vous l'apprendre. 

M. de Pontiilly tiya 'one lettre d'ujï^e des poches de son 
gUet. 

— Faites-moi le plaisir, reprit-îl, d'écouter la lecture de 
cette épître qu!on vie^it de me remettre quand je suis 
taotré, 

Le marquis ouvrit la^ lettre^ et lut en appuyant sur 
chaque mot : 
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fl lion cher onde^ 

« Je ne suis ni dans la Seine occupé à notirrir les pois- 
sons, ni dans quelque taillis du bois de Boulogne étendu 
en forme de cadavre; nrais^ à part ces deux manières 
d'être, je n'en connais pas de moins gracieuse que ma 
position actuelle. Écoutez le récit de ma triste aventure. 
Vendredi soir, une fort sotte envie m'a pris d'aller voir 
rémeute à la porte Saint-Denis. Cette idée de badaud m'a 
déjà valu près de quarante-huit heures de prison, car au 
milieu de la foule on m'a arrêté bel et bien, quoique je ne 
fusse coupable que de curiosité. Depuis près de quarante- 
huit heures donc j'habite un séjour qui n'est pas celui de 
Paphos, et qu'on nomme le dépôt de la préfecture de po- 
lice. La société y est un peu mêlée : vagabonds, fatçsAs 
libérés, filous de toute espèce, plus quelques niais conmie 
moi. La chère y est peu succulente : de l'eau sale fastueu- 
^ment nommée bouillon maigre et une livre et demie 
de pain nob. Heureusement j'ai de l'argent, ce qui m'a 
permis d'élever mes prétentionsjusqu'aux tranches d'épa- 
gneul que la cantine débite sous le titre de beef-steaks. 

a Au milieu de mes souffrances, que je suis décidé à 
écrire aussitôt que je serai libre pour faire un pendant aux 
Prisons de Silvio Pellico, et cela formera une suite de 
feuilletons un peu palpitants d'intérêt pour, le journal de 
ma tante ; au milieu de mes souffrances, dis-je, ce qui 
me chagrine le plus, c'est d'avoir entraîné dans mon dé- 
jsastre ce digne et excellent Domier, que j'ai, pour ainsi 
dire, forcé de m'accompagner vendredi soir, et qui n't 



m HOMUB SiRIEUX. f89 

pas même à se reproclier la ridicule curiosité dont je suis 
la victime. Son arrestation Taffecte d'autant plus^ qu'il 
avait pour samedi matin un petit rendez-vous auquel un 
cas de force majeure pouvait seul le faire manquer. U a 
lieu de craindre que son absence n'ait été mal interprétée ; 
s'il en est ainsi^ je recommande, mon cher oncle, à votre 
loyauté chevaleresque la réputation de mon ami, qui se 
déchire les flancs conune un lion en cage à l'idée seule de 
pouvoir être soupçonné d*une action pusillanime. Je m'a- 
dresse à vous et non à mon père, que je crains de distraie 
de ses hautes occupations. Il n'y a en réalité aucune 
charge contre moi, ni contre Dernier, et à l'aide de vos 
toutes-puissantes connaissances il vous sera facile de 
nous faire sortir tous deux du' purgatoire^ anticipé où 
nous nous trouvons. C'est ce que m'a fait clairement 
comprendre l'espèce de commissaire de police qui a dai- 
gné m'interroger tout à l'heure. Je me recommande donc, 
et surtout je recommande ce brave Dernier à la bienveil- 
lance dont vousm*avez déjà donné tant de preuves, 
a Votre dévoué neveu^ 

a Prosper. 

aP» S. — Je vous préviens que pour le jour de ma 
délivrance je m'invite à dîner chez vous; il n'y a que votre 
vin de Johannisberg de 1779 qui puisse me faire oublier 
les abominables poisons delà cantine. » " 

I" 

— Eh bien î qu'en dites-vous? dit le marquis en regar- 
dant son beau-frère entre les yeux. , 

— En prison ! s'écria M. Chevassu, dont la figure s'é- 

II. 
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tait fart aHei^e pencbai celte leetoô ; ce. .linalbguceuXc a 
juré de mioer ma fortune padeffiaentaÂre. Jttoi <)«ii,¥eiix 
tenter une p&Htiijiie de conciliation ! moi qui ai dê$ mé^ 
nagements à ga»d^ envers le poMToir \ Hm diront me 
collègues en apprenant que mon fildCât. an pekion ? Déj 
\e les oiFnsqite ; ils sep(mt(eiielaani«8»de tro^wer un griaf à 
me jeter à Is f^ee*. Qui sait s'ils ne ppéienàtmi pas^j^e 
je suis responsalde des finies de ceidiâie? 

— Qui donc sera respooMide de la coadmte d'4i& 
étourdi^ si ce n'est «on père? cépondit s/MgeKoeai le 
vieillard ; si vous vous étiez occupé vn peufMâfls de vos 
rêvasseries politiqoes^ etunpsu plus deBroq;iffl*^ tout 
ceci ne seraij; pas arrivé, 

— M. del^onta^y arabon^ mon ts^Te,^h.m»(9me, 
qni jusqu'alors avait éoouté on sitenee; tqbs au^fort naal 
élevé votre fîls^ et s'il commet des f ailles^ c'est siaxioui à 
votre négligence et à votre faiblesse cpi'il EaiiilesâtteSiiier* 

— Ma négligence ! ma faiblesse! fépéta M. Ghewiiau 
d'un air offensé ; me fdtes^vofi& dcme ua^ime^deniafMa- 
voir consacrer à la surveillance d^imëeotier le tesaps que 
me demandent impérieusement les aflaires du pays? Les 
devoirs d'un citoyen. . . 

— Morbleu ! soyez citoyen tant qu'il vous plaîw, s'é* 
cria le marquis avec impatience^ mais d'abord soyez père; 
on vous dit que votre fils est en prison^ «t vous^ne pensez 
qu'à l'influence que peut exercer cet événemen* «or» votre 
position à laxiban^re. Vous devriez déjà être en course 
pour solliciter l'élargissement de ce pamTc Prosper. 

•*- Afirès tQut> il ne me semble coupable que d'impruç 
dence^ dit madame de Pontailly. 
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^ fioKciler] nous y voilà^ fit M. Cbeva^u en hochant 
la tête d'un air d'amertume, c'esi-à-dire que^, grâce à cet 
étourdi, au li^ d'anfiaer 1»{ pouvoir à conq^nter avec moi, 
&miia^ùi^wà^nims»yqf»i?imêic6tc^ de lui demaiulcr 
u»e fam»; w UâUrd'e«tear à U chmxibre stna.auoun en- 
gagementr et lîbiQ^ toute» mes aUui^s , je yais nie trou- 
verltcbUeèd^uft nûwtFe <pû {lout'-àfee se croka das droits 
à>ina. ^v^oom^mms» 1 V^ilà. dwCv xm pcnition compro* 
nà» dèi'Ie délwt^ ^€eh9m»4^mvmmm ^\, pacce 
^t'm^'vauriaiu. 

—«Je femiautfidfis 4éaHtt»bM> et vans n'y paraîtrez 
«n vien, iqfteivonBiiit aimun irieaneincsiiit brusque le vicil^ 
lard ; je comprends cp^iL «émit «^sai désii^ei^éable de \<ms 
Ikire inhnttéml, $mc lamm e» Ub^cté de votrie.fils pour 
tmite'Védompefisa; |ia9se ewMe^ai Ton y joignait la place 
deprocureur-général ou de. pQeWf^ «présidant à la cour 
de B^uai ! 

Geète inaînaatioa, qutfranpiÂt le député au défaut de 
ht cuifôsse, at^isur ses MAn^oa w sourire dédaigneux; 

— Stj'euvanttaà fatire niea xsonditîoi^, v^oodit-ril, je 
serais peut-être un peu plus e»pant que voua ne le sup > 
posez. » 

— Castidiuie la smane qu^il usous &ut1 d^nandald 
vieillard d'un air ironique» 

-" Groyeaitveus qu'eue m'écnasmât ? réfmdilAL Che^; 
vassu e& seiradressant de t«i^ sa. hauteur* # 

•-^ I ne s'agit pas da cda, ditJaioa9qw«6pour4>x!Évemr 
une de ces discussions dLO&fbm qui d^à plus d'ui^ fois 
«veie&t^oiaté «ai sa présaaeeaofie son frère et sun mari ; 
l'affaire est bien convenue ^nai.: apiièa <Uji9)in^> HU de 
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Pontailly se mettra en course pour obtenir la liberté de 
notre étourdi. 

— Je m'acquitterai de cette mission de grand cœur^ 
dit rémigré> car au fond Prosper est un excellent garçon. 

— Et M. Dornier ? reprit madame de Pontailly après 
avoir réfléchi un instant^ ne ferez-vous rien pour lui? 

— Dornier, s'écria le marquis, c'est un sournois, c'est 
un flatteur, c'est un pédant, mais ce n'est point un pol- 
tron, conune il était assez naturel de le croire; dès lors je 
lui dois une réparation complète, et, morbleu ! quelque 
satisfaction qu'il me demande, je suis prêt à la lui donner. 

— je savais bien que Dornier était incapable d'une 
lâcheté, dit à son tour H. Ghevassu. 

— Ab ! vous convenez donc que c'eût été une lâcheté ! 
reprit vivement H. de Pontailly. Que devient alcns votre 
1)elle théorie du courage civil ? 

— Ne sauriez-vous échanger deux paroles sans que 
cela amène une discussion ? dit la marquise en interve- 
nant de nouveau dans un but pacifique; Une doit être 
<Iuestion que de H. Dernier, envers qui nous avons tous 
été plus ou moins injustes. 

— C'est vrai> reprit le député ; pour ma part, j'ai été 
^•ur le point d'oublier en ua moment deux années d'ami- 
tié dévouée et de fidèles services. . 

— Et moi, ajouta la marquise, je me reproche de 
l'avob ainsi condammé sans qu'il pût se défendre. 

— Ne trouvez-vous pas, ma sœur, que tout à l'heure 
nous avons agi un peu précipitamment ? 

— J'allais vous le dire; mais il n'est jamais trop tard 
-pour reconnaître un tort. 
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^ Si je reprenais^mon ancien projet^ vous ne me blft» 
menez donc pas? 
r- Pourquoi vous blâmerais^je^ mon frère > 
"* C'est que vous disiez. .. 

— Que disais-je? que votre gendre devait être un 
homme honorable. Puisqu'aucune tache ne souille plus 
Ja réputation de M. Domier^ Texclusion dont il me sem- 
blait devoir être frappé tombe d'elle-même. 

— Je suis charmé de vous entendre parler ainsi^ car je 
pense absolument; comme vous. 

— De quoi est-il question ) demanda M. de Pontailly ; 
voilà cinq minutes que je vous écoute sans vous com- 
prendre. 

— L'affaire cependant est assez claire^ répondit le dé- 
puté d'un air de persifflage; la lettre que vous venez de 
lire a levé le seul obstacle qui pût m'empêcher d'accorder 
à Domier la main de ma fille. Avant six semaines^ ils 
seront mariés. 

Le marquis se mordit les lèvres^ et se tourna vers sa 
femme: 

— Vous approuvez cela) loi demanda-t-il en la regar- 
dant avec attention* 

— Complètement^ répondit madame de Pontailly d'un 
ton froid. % 

Le vieillard ne répliqua pas^ mais il fronça les sourcils 
et examina un instant son beau-frère et sa femme de l'air 
dont sur le terrain on mesure son adversaire : puis, saisis- 
sant tout à coup un des cordons de sonnette de la che- 
iTiiaée, il le tira de manière à briser les ressorts. Au bruit 
de cette sonnerie violente^ un domestique accourut. 



— 'Powqooi ne sQPtton pa& le déjeuner ? demenchi^ le 
marquis d'une voix tonnante qu'aurait pu hiieQviW'te 
député. , 

La réhabilitation d iincirô œrtmt é^'était opérée sans 
^ppesition. H. Cibevassu^ an fond> redoutait de rompre 
avec un homrr^ qui lui était detemiBéoesenro; aussi Mril 
fort* satisfait de le Toir justifié. La marquise n^Émt qu'un 
seul grief contre son ancien finrori^ et^ pmscpi^l'iiijustiee 
dece grief éfftft'Teeounue^ pourquoi «urdt-eli»<M)ntribué 
à briser l'obstacle le plus sérieux qui séparftt sa nièce du 
vicomte de Moréaâ? Bsfln^ qu<Mqu'H:n^ekB&ipa0 itormer^ 
H. de Fentailly avait trop de layaiilé'poor'ofaepehfr à lui 
liuire au moment même où il croyait lui devoir une sorte 
de réparation. 

D'un tacite aocord^ il ne ftii question^ pendant le d^ 
jeûner^ ni delalettre^defhrosper^ ni de ses^onséquences. 
Ainsi rien ne troubla la sérénité d^Kenriette^ dont la 
rayonnante gaieté attira plus d'une fois un nuage -sur^Io 
front de son oncle. 

— Pauvre enfant, se disait le vieillard; tu chantes 
comme l'oiseau que tient en joue* lo chtsseur: iout le 
monde conspire à te marier avec ce cuistre, et il ne 
reste que moi; mais, mordieu !> comme dit liédée, c'est 
ssez* 
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Aussitôt aprSsîc dtîjeuner, M. de Pontaîlly sortît; mais 
avant de commencer les démarches qui devaient, selon 
toute apparence, rendre la liberté aux deux prisonniers^ 
il alla chez Moréal; en quelques mots, le vieillard le mit 
au courant. 

— Voilà votre rival ressuscité, lui dit-il en finissant. 
C*est ici qu'il faut manœuvrer habilement. J'ai un projet, 
mais il est hasardeux, et avant de l'exécuter nous ne de- 
vons négliger aucune autre ressource. Mon beau-frère a 
dû aller avec Henriette chez une de leurs parentes; il n'est 
qu'une heure et demie, madame de Pontailly est encore 
chez elle ; allez-y, insistez pour entrer, forcez la consigne 
s'il le faut, parlez à ma f ename comme on sait parler quand 
on est amoureux; soyez éloquent^ persuasif, pathétique ; 
vous la toucherez, à moins qu'elle n'ait en tête quelque 
endiablé dessein que Je crois entrevoir, mais j'espère me 
tromper. Si vous triomphez, partie gagnée, car Chevassu 
n'osera januds lutter sérieusement contre sa sœur ; si vous 
échouez^ alors en avant les grands moyens. 
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Vingt minutes après^ Moréal entrait chez madame de 
Pontailly, qui demeurait rue Laffitte, à peu de distance 
deThôteldeCastille; quoique la voiture de la marquise 
fût déjà tout attelée dans la cour, il fut reçu sans diffi- 
culté. Fort méthodique dans ses habitudes, madame de 
Pontailly, en attendant deux heures, lisait une revue étran«> 
gère. Â la vue du vicomte qui s'avança vers elle d'un air 
ému, elle sourit fort gracieusement en lui désignant un 
fauteuil. Depuis deux jours, soit que le voisinage d'une 
jeune fille charmante lui inspirât une sorte d'émulation, 
soit qu'elle obéit à un instinct plus doux que celui de la 
vanité, la marquise apportait aux détails de sa toilette cer- 
taines modifications où se trahissaient des intentions assez 
mondaines. C'est ainsi qu'elle avait substitué aux couleurs 
sérieuses des nuances plus tendres, et remplacé les bijoux 
par les fleurs; imprudence où tombent volontiers les 
femmes chez qui se prolonge indéfiniment le désir de 
plaire. Â cette tentative de rajeunissement, madame de 
Pontailly avait seulement gagné l'apparence de quelques 
années de plus, et dans ces frais atours sa mûre beauté 
rappelait ces précieux tableaux un peu ternis auxquels on 
a mis un cadre neuf. 

A vrai dire, ce que ressentait depub quelques jours la 
marquise, c'était moins une émotion d'amour qu'une in- 
quiétude de coquetterie. Doutant de son empire, car «Ile 
ne pouvait se dissimuler les naissantes injures du temps, 
elle avait besoin de rassurer son amour-propre par une 
de ces tentatives aventureuses que hasardent parfois les 
puissances qui déclinent. Au péril d^une illusion, elle 
poursuivait un succès, sans penser que l'enjeu valait 
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mieux que le bénéfice^ et qu'immanquablement elle 
éprouverait plus de chagrin à perdre que de plaisir à ga;- 
gner. En cette occasion^ plusieurs causes avaient fixé par« 
ticulièrement sûr Moréal l'attention de madame de Pon« 
tailly. D'abord^ les fenunes^ le moins possible^ font leurs 
expériences in anima vili, et le vicomte était un sujet fort 
distingué; ensuite il s'agissait de conquérir un cœur 
épris d'une autre et de l'emporter sur une rivale jeune et 
belle^ double attrait auquel peu de coquettes fussent res- 
tées insensibles; enfin^ par une de ces subtilités d'argu- 
mentation qu'on a tant reprochées à certains casuistes, 
la marquise avait découvert qu'inspirer de l'amour à 
M. de Horéal^ c'était le meilleur moyen de le détacher 
d'Henriette^ et par conséquent d'accomplir les vœux de 
M. Chevassu. 

— Mon frère me devra une véritable reconnaissance^ se 
disait-elle en s'exagérant contre son habitude ses devoirs 
de sœur; ma nièce est une enfant qui^ une fois mariée^ 
se consolera bien vite^ et M. de Moréal lui-même me 
remerciera plus tard de l'avoir empêché de compromet- 
tre^ par un mariage prématuré^ son avenir de poète. Je 
rendrai donc service à tout le monde. D'ailleurs^ comme il 
est bien entendu que ceci ne doit être pour moi qu'un jeu^ 
je peux bien me permettre de m'amuser un peu des élégies 
que l'amour ne peut manquer d'inspirer à M. de Moréal. 

En conséquence de ces réflexions plus ou moins sincè- 
res, madame de Pontailly accueillit le vicomte avec l'in- 
tention bien arrêtée de le soumettre aux séductions d'une 
amabilité dont plus d'une fois elle avait éprouvé la puis- 
sance; elle commença son attaque par une de ces flatteries 
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auxquelles résiste mal le cœur des poètes, surtout cpaa^d 
dles sortent de la bouche d'une femme. 

— Je lisais des Yevs, mais j'y pcenm peu d'intéfâf;^ 
diè^e noachelamment après avoir répondu aux pïiemi£«« 
eompliments de Moréal ; la poé^ eel un kistrameni dÎMiB 
qu^on n'aime pas à voir profané^ etcevque je vieos.ite liwe 
me*semble é'nne vulgarité déaespéraate* Peii4-èt^> il e«t 
tfat^ vos diHieieufics stances & la mélancoUe oni-elles coa- 
teSKié à ma sévériilé d'aujourd'bQÂ* Gfest. riiUMmvénîânt 
éè$ belles choses de lendre-exigeout. 

En toute attire occasion^ le vicoflate n'eût pas éoott^^ 
avee une complète faidiitérence, ces loueuses iiisiâieiise- 
ment exagérées ; nMÔs en «e Baornett. le» aïoÂékié» de soa 
amour tifnposèr^t sëence b sa Tanité. 

— Mes faibles essais^ répondit-il d'un toa modeste/ 
K?Qnt «fiea^ madame^ qui pukise rmkivesf w ijugismienl si 
fiattewr ; mais Feaseasive isdulgeoâe-qiie vomleNT 4émH- 
gnez^ pour être peu méritée^ ne m'en ast .que plus pi?é- 
eieuae^ eareUe nae permet d'espérer que si i'om» l'mvo» 
quer donaone ciieoastaïuDe hnpoDtamte... 

•^Vousfaitaa HBpntaer m» vens Ymkmmûfit tem^ 
quise. 

--NoQ^ madame; poi» affronter la fwldkUé^Ulmtw 
tataatqtti^je nfaipas. L6c«c(»isla»£eYdo»t je voua padA*** 

^ C'est trop de moitié. Le moreeaHque^ou&o^ayoï 
&it:oomiaibe m'a dosA&la meilleure idée de votie re- 
cueil. Je vous crois unv&tû poète; me\y quelq^ue agréa^ 
Mes cpte piussent être ûm «leeès de ssùon, xom den^iei 
viser plus haut* Si vous n^aiei pas d'édiiteur> je ^voiis i^ 
trouverai un. 
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^^— le n^ai aoetisie ambition littéraire, madame ; mais 
si vous me permettiez d^indiquer un antre bnt à vo<a*e 
iienveillaxice..* 

— Point d'ambition i vwettge t dit la raarqoise, qui 
semblait décidée à ne pas laisser arriver Moréal à l'objet 
de sa vKHtei vottsaverlort.Si le talent a des prérogati- 
ves, il impose aussi des devoirs.Héconnaltre ses instincts, 
manquer à sa voeafion, eei9!^t pins de la modestie, c'est 
de l'insouciance. 

— Gela est vrai', madameçmafssi je«i»S'insoiiciaBtàbeau« 
coup d^égards, c'est que préoccupé d^ sonei uniqcre..V{ 

— Le seul smiei digne^d'im homme 4e mérite, inter- 
rompit de nouveau madsune de PootaOly, c^est la réputtr 
tion, c'esila glok^. 4îtxHme pierre inerte i«ete enfouie, 
c'est son lot; maisvse^ss si le moin^ arbrisseau ne smt: 
pas percer la terre pour grandir au soleil et.devenir un 
wbre. BéduÎEea-?OBB le latoit à la condition delà pi^rc?: 
tarâez-¥Ous en Im ceiteséve dont la pks faiMe planto^est 
vivffîée ? Ce serait im crum delèse^éaie l 

— (Mscoureuse iasapportaUe ! pensa le ricemte; ioa 
pathos me perme^^rft-i'il enfin de plaoer*le^seal nafol que 
î'itteàtedire! 

— Oui, rept it madame de PonÉailly airec on saorife 
d'^aimaUe protection, autant la médiocrité pvétimâattseesl 
déplaisante, autant est falÉi!iabIe«le naéritemfdtf emt^ U jfout 
vaincre cette indifterenee, il faut sortir de cette apatiiie. 
Jeune et inte8ig^ comme vous l'êtes, votre place est à 
IWs, oà de vrais succès vous sont assurés, peur peu que 
¥0118 vo^ez les briguer. 

'— C'est ce que je ne ferai pas, madame, cuel que soit 
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l'attrait d'une pareille perspective^ répondit Horéal d'un 
air de réserve. Je connais trop l'insuffisance de mes forces 
pour essayer un essor qu'il me serait impossible de sou- 
tenir. Je laisse donc la gloire à ceux qui se sentent nés 
pour elle^ et je dirige tous mes vœux vers un but moins 
brillant sans doute^ mais peut-être plus rapproché du 
bonheur. 

Mécontente du peu de succès de ses flatteries^ la mar- 
quise changea d'accent : 

r- Quel est cet Eldorado? demanda-t-elle d'un ton bref. 

— Je désire me marier^ madame^ et je viens... 
Madame de Pontailly se pinça les lèvres et aussitôt 

partit d'un éclat de rire affecté. 

— Je n'aurais jamais deviné celui-là^ dit-elle; quel ftge 
avez-vous ? vingt-cinq ans^ je suppose. 

— Vingt-sept ans^ madame. 

— Et vous voulez vous marier ! mais c'est exemplaire^ 
mais c'est édifiant; vous méritez d'être cité pour modèle 
aux jeunes gens ! Presque tous, dans votre position, se di- 
raient : J'ai de la naissance, de l'esprit, d'autres avantages 
encore, le monde de Paris s'ouvre à moi, et, sur ce fhéft- 
tre si envié, un rôle brillant m'est offert. Le plaisir est là 
à coup sûr, la gloire peut-être ; d'une part les mille en- 
chantements de la vie élégante, de l'autre les nobles tra- 
vaux de l'intelligence; par-dessus tout la liberté, ce trésor 
sans lequel les autres ne sont rien. C'est là sans doute une 
belle et radieuse existence; jouissons-en donc tandis 
qu'elle s'offre à nous; dans quelques années, notre jeu- 
nesse sera envolée, que du moins elle nous laisse des sou- 
venirs 1 
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En parlant^ la marquise regardait attentivement Vloréai, 
comme pour étudier sur s^ physionomie Tefifet de cette 
tirade^ qui^ dans sa moralité profane^ semblait la para* 
phrase de quelque fragment d'Horace. Loin de paraître 
ébloui par Féclatant horizon qui lui était découvert^ le 
vicomte écoutait avec une impatience laborieusement con* 
tenue par sa politesse^ et la marquise n'aperçut sur ses 
traits aucun symptôme d'émotion ou d'entraînement; 
blessée d'une indifférence qui paraissait défier toutes ses 
séductions^ elle reprît d'un air sardonique : 

— Voilà ce que se diraient à votre place la plupart des 
jeunes gens; mais vous^ philosophe précoce^ vous^ sage 
de vingt-sept ans^ vous dédaignez les plaisirs du monde^ 
les orages des passions^ les vanités de la gloire 1 Ce qu'il 
vous faut, c'est une obscurité tranquille, im bonheur 
monotone, en un mot les délices du coin du feu; si ce 
n'est pas là le rêve d'une imagination ardente, du moins 
c'est celui d'une âme candide, et je ne puis qu'y ap; 
plaudir. 

Parler à un jeune nonune du calme de son imagina- 
tion et de la candeur de son âme, c'est lui faire un corn* 
plinaent qu'il prendra neuf fois sur dix pour une injure. 
En temps ordinaire, Moréal peut-être n'eût pas été plus 
qu'un autre exempt de cette singulière susceptibilité, mais 
à cette heure il était possédé d'un sentiment trop vif et 
trop profond pour qu'une ironie f énûnine pût facilement 
l'hiiter. Il écouta donc avec plus de surprise que de dépit 
le persiflage de la marquise, et, comme il n'en comprenait 
pas chdrement la cause, il résista prudemment au plaisir 
d'y i|^p^|idre par quelque sss^mae qui, en vengeant sont 
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amoui^propve^ etX, selon toute iq^parence, empiré ses 

affaires. 

— Dossé-je voBs paraHie phu ridicule encoce, cUMl 
en s'eft(M*çant de sourire^ je doie avouer que cette mo- 
deste exîsteBce dont vient de s'-égayer votre moqaeiie a 
{KM» moi un altiait irrésistârie. Oui^ c'eât làmoaiéve^ 
snadaine^ et s^il «niKmoe peu dfunagination^ c'est (fOLÛ 
est dansmonconirei non dans ma télé. On n'invente pas 
quand on aime. 

A ce mot^ madame dePontaiUy trouva le viooa^ aussi 
odieux q«e puisse le pctrattee à ime femme disposée àla 
bienveilfance un bomme iadîffiéreniou inintelligent. Te»- 
tefois eHe s'efforça de dissimider aon dépit^ et^ s'dbstH 
nontà son dessein en raison même de k résistance qu'elle 
éprouvait^ elle sepoit d'une voix douca^use qui cmtm*- 
taît avec ses précédentes railleries : 

-r iene feindrai pas plus longt^oups de ne pas ve» 
comprendre ; yeaais que vous «rea aîméman|^. 

^ Je l'aime toujours^ madame; je l'aime plus que 
{âflttosy e^oiiâ impétaraseibent Moi^éaL 

^Tant pis^repût lamarquise^ devenue maltressed'elle* 
TBètn» au potet d'affecter mi air compatissail ; oii vous 
mènera ce fol attachement? Lé mariage de maniàce avec 
H. Dernier est décidé. 

— Ilâ^)endde vous de lerraipre, madaiM^ et<^est 
pour vous supplier dftlé foire que je mm me jeter & 
vos pieds. 

^ — C'est impossible. Je n'ai pas sor Feqirit de mon 
tfèee l'emptreque vous cte^^ez, et puis^ vois idlez me 
ti9«v«r une bien «écbaate iaasm, îtàrïL «n 
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voir de rompre ce mariag^^ je d^s vous avouer (pie je 
ne le ferais pas. ' > 

— Conuneikt ai je pu m^attiiier votre haise^ s'écria la 
vicomte avec Femphase naiuBelle auK amocureux. 

— De ce que |e ne me ^moie pas de vonsavcrir pour 
neveu^ s'en smtril nécessak^nent qae je vous baisse ? ré- 
ffmdii madaïKiede Pontailly^ qui acc(H^Migaa cespandes 
d'un regard si incisif > que Movéal ne put s'a»pécher d'en 
remarqiier l'^spression. 

— Veui^eU&se mo^r de moi» «e dii*U^ 00 bien aurait^ 
elle la fantaisie dein'ofbiriiiie înéemnîlé? Ces coquettes 
«0 retrttleMA quelquefois des idées JÛ-Utiairres ! 

*^4q vftb' von» piffleravecutte entière frsâicMse^ refndt 
la tante d'Henriette. 

^ G'est^^HdiK'q^'^e vani^t^ à otttrattee^ pgosa le 
vicomte. 

~ J'aime beaueoup nm nièee^ contkoa la marquise 
en |}ttstiâant dès le premier mot Tisupei^uieate prédîe^ 
ti^ de son bitétteKmteur; je désire vivement qu'elle soit 
heureuse. Le seraitrçlle en vous épousant? J'en doute. 
ç — Madame, me croyez-vous capable. . . 

-*- Laïssez-^iïioi m'expliquer. L'incompatîbiltté d'hu- 
meur, dôînt on s'est taîït égayé lorsque c'était un motif de 
dhrorce, est tm fait très^rëel et maliteïffeuBement trop 
fréquent. En ménage, la première condition du bonheur 
jst raccord parfait non-seulement des corars, mais aussi 
des Intelligences, et cet accord exige toujours une sorte 
d'égalité. Ici, où serait Fégàlîté? Henriette est jdie assu- 
rément, ou pltrtôt elle a la beauté de son ôgc; mais son 
esprit est fort ordinaire, i 
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— Fort ordinaire ! madame^ interrompit le vicomte en 
maîtrisant avec peine son indignation; c'est ravissant^ 
c'est étincelant qu'il faut dire. Fort ordinaire! mais sob 
esprit surpasse encore sa beauté. 

— A vos yeux cela doit être ainsi^ rejvit nuadame de 
Pontailly d'un air un peu dédaigneux; mais dans quel» 
que temps^ lorsque l'illusion se serait envolée^ que reste» 
;rait-il de votre divinité d'aujourd'hui ? Une femme comme 
on en voit tant^ frivole^ vulgaire^ insignifiante^ sans cesse 
occupée d'intérêts mesquins^ incapable en un mot de 
donner la réplique à votre intelligence. 

— Ou 1 si j'osais^ quelle réplique je donnarais à toE 
impertinence ! se dit Horéal en se mordant la moustache 
pour soulager son dépit. 

— Qu'arriverait-il alors? continua la marquise; le pres- 
tige détruit^ vous feriez ce que font tous les hommes en, 
pareil cas^ vous chercheriez hors de votre maison l'illusion 
que vous auriez cessé d'y trouver. Cette pauvre Henriette 
serait malheureuse^ et moi je ne me pardonnerais jamais 
d'avoir contribué à son malheur. 

— Hadkme^ je vous jure... 

— Vous-même^ poursuivit madame de Pontailly sans 
s'arrêter à cette tentative d'interruption^ quel serait votre 
tort? Triste^ croyez-moi. C'est une lourde chaîne que 
celle qui nous lie à un être d'une sphère inférieure à la 
nôtre. Comment renoncer à ces eft usions du cœur et de 
Fesprit dont l'échange n'est possible qu'entre deux âmes 
égales et sympathiques? Vous taites-vous une idée de l'ir- 
réparable infortune que renferment ces mots : n'être pas 
compris? Les poètes, plus que tous les autreS; sont expo^ 
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êés, lovsquMls se marient à ces déceptions amères ; voyez 
Molière, voyez Byron. 

^ — Mais^ madame^ je ne suis ni Molière ni Byron^ inter- 
rompit le vicomte^ qui ne contenait qu'avec peine sa 
mauvaise humeur. 

— Vous êtes poête^ et cela suffit. 

— Quelques misérables vers^ soient-ils maudits ! ne 
sauraient me mériter ce titre. La prétention d'être un 
homme supérieur et incompris fait^ il est vrai^ partie des 
prérogatives du métier^ mais je n'y ai aucun droit^ ma* 
dame^ et^ s'il est vrai que le talent soit un obstacle au 
bonheur^ cela ne peut concerner ma médiocrité. 

— Je vous connais mieux que vous ne vous connaissez 
yous-même^ reprit la marquise en adoucissant à la fois sa 
voix et son regard; si je voulais user de ma science divi- 
natoire^ je pourrais tirer votre horoscope. Je ne vous dirais 
pas : Macbeth, tu seras roi I mais, comme la littérature a 
aussi ses couronnes, c'est une de celles-là que je vous 
montrerais. Ce n'est point à votre ftge qu'on doit engager 
ga vie, vous dirais-je ; craignez de gâter la vôtre en accor- 
dant une importance exagérée à vos sentiments d'aujour- 
d'hui. Qu'ont-ils de réel après tout ? Le goût passager que 
toute femme inspire pour peu qu'elle soit jolie, l'irritation 
d'amour-propre que développe la rivalité, l'entêtement 
que fortifient les obstacles. Le désir de l'emporter sur 
M. Dernier et de vaincre les refus de mon Irère entra 
Sans votre persévérance pour beaucoup plus que vous ne 
le croyez sans doute, et combien ma nièce vous paraîtrait 
déjà moins charmante, si sans difficulté on vous eût ac- 
cordé sa main I SacriQerei^vous à cette passion d'un mo- 

12 
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ment les riches espérattces-de votre avilir? J'aime beau« 
coup Henriette^ je vous le répète^ mais mon amitié ne me 
rend pas aveugle. Ce n'est point là la femme inteffi^ente 
et sensible capable de comprendre vos pensées les ph» 
hautes^ aussi bien que vos émotions les ptm fugiti^;^ 
digne en un mot d'inspirer vos ^Bc/chs et peut-être de s'y 
associer. Cette femme, vous Favez rêvée stms doute; pour- 
quoi ne la trouveriez-vous pas? EBe existe, n^en doutes 
point, maïs il faut la cfaerdier, et surtout îi faut la 
deviner. 

Si Moréal avait conservé quelque incerfitude à l'égard 
de la coquetterie de la marquise, la manière expressive 
dont elle prononça ces dernières paroles eût suffi pour la 
dissiper. Cette découverte, déjà entrevue à plusieurs re- 
prises, mais cette fois manifeste et irréfragable, plongea 
le vicomte dans un embarras d'autant plus vif qu'il avoi- 
sinait le ridicule. 

— Dans quel guêpier me suis-je fourré? se dît-il; si 
j'ai l'air de dédaigner le bonheur dont on me menace 
assez clairement, je me fais une ennemie morteBe de cette 
coquette surannée, et alors il faut renoncer à l'espoir de 
revoir Henriette. Feindre de ne pas comprendre, ce serait 
jouer lerôle d'un sot, et, outre que c'est toujours désa- 
gréable, s'y laisserait-elle tromper î ft^ondre à ses aga- 
ceries, c'est prendre, pour arriver à mon but, un étrange 
chemin de traverse : n'importe, c'est le seul moyen de 
m'en tirer; mais louvoyons adroitement, car un change- 
ment trop brusque éveillerait ses soupçons. 

Le vicomte composa sa physionomie et 'ptii sao^ iBef 
d'eflfort un air d'étonnement rêveur, • 
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— ' J6*ûe Qtefal pas;, iBEulamey diiâ^att'botdtd'im âastsBSt^ 
que vous possédiez à un rare degré le don de lire dâSBiles 
eomsm. ¥où8 veBM^'déoampweruii senlkiKttit qui jus- 
^fà pi^éeeni m'avwl para simpie^ «vee uBOstoeté d'aojBr 
lyse dont je reale sorpeià^ je poiHWs dke tStw/é, Oni^ 
je suis loreé df «a ooiHreiiir^ éssa» celte ohetimtioD que 
vou&>dés iii fip»€iw> e ay il ' entre penè^éÉve m^peai^de fancune 
eontre moasieiiv vék^ ftèBa, on peu é^astùfaHm eonire 
M* DiH'mer* 

— En doutefl-vous ? répom^it «ndoBie de F^sntailiy 
dont la figure ^épm€(mÈ. Les aneieBS ae't^eemiiGBSsaîeiit 
que qaaire élérae^^ tandiS' cpe ist^snamce* modecne 
compte d^ ^mpaanteHSts oovpsMiiiples. Lts pasaions 
aeni^les pkiS'diffikrilesà déeoii^sep ^pietés sofastanees T 
Kon^ sans éeia^; ma» T^ialyse ^Eteie éefrfpmsionsest 
Tobjet d'une science qui n'est pas •encore eréée^ et qu'on 
pensait nommer la chimie mordes; Fomeraernlde ra- 
voir entrevue dans ses-apeïçâs'iBgièiHefRS s^ hictMisie 
ei là papi^hnm. 

Entrsdnée par ses hsMtoâes de feiMie savante^ la 
nuerquise dlail entamer qiieifM ^Bserteftion propre à 
«lettre &a Imnîèsre l^umverselilé de see oommesanees^ 
0tais elle s'aperçut pienfoe aaRsAM que Inme&ce deve- 
nait in^mpes^mB là ok me' thèse jUm 4ottGe é^ait à 
l'ordre du jour. 

— Vous avouez doue qne j1» raiseaîirijpnt-eBe avec 
un sourire bac&i qm senMaîl deisier congé au pédaa- 
tisme; un peu de rancune^ un peu d'antipatkie^ on peu 
decapriee^ veilà^ m, sortir d» imoB^ cette' geaade pas* 
sien ; peirt*étref même wriM¥«ik mmz embamasé de 
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dire lequel de ces trois éléments y domine les deut 
autres. 

— Ge que vous nonmiez le caprice^ sans aucun doute^ 

« 

dit Horéal en affectant à son tour un air ^joué; mais 
après cela je dois avouer que je déteste cordialement 
H. Dornier^ et que j'aurais un plaisir tout particulier i 
lui donner une marque durable de mes sentiments. ^ 

La manœuvre ne manquait pas d'habileté. Le vicomte 
s'était dit : — Si ce'docteur en jupons a les dispositions 
évaporées que je lui suppose^ il doit peu lui coûter d'opter 
entre Dernier et moi. Pour peu que je parvienne à lui re- 
présenter un duel comme inévitable^ si nous nous rencon- 
trons de nouveau dans son salon^ nul doute que mon 
rival ne soit congédié. Horéal se trompa dans son calcul^ 
car la marquise n'était pas fenmie à s'inquiéter pour si 
peu de chose qu'^n duel. 

^ Laissons-là M. Dernier et toutes ses folies, dit-elle 
en minaudant; revenons à vos vers. 

— Encore, pensa le vicomte, qui ! pour la première fois 
de sa vie, prit sérieusement en haine son recueil de rimes* 

— poésie ! reprit madame de Pontailly en se posant 
dans l'attitude de la Corinne de Gérard; parfum doux 
comme la rose et religieux comme l'encens, suave har- 
monie digne du concert des anges, inspiration du cœur 
que le cœur seul peut comprendre ! ^ 

— Phébus ! se dit Moréal^ quel crime ai-je comniio 
pour me voir contrsunt d'avaler doux comme miel ton 
galimatias 1 

^^ Dites-moi, poursuivit la marquise avec un regard 
langoureux, ne trouvez-vous pas qu'il y a dans cet art 
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divin je ne sais quoi de sympathique^ d'électrique^ dont 
l'étincelle parfois fait vibrer au même unisson deux ftmes 
jusqu'alors étrangères l'une à l'autre, mais qui dès la pre- 
mière rencontre se reconnaissent et sentent qu'elles sort 
sœurs î 

— Assurément, madame, lasympathie... deronisson.;; 
ainsi que la fraternité des ftmes... 

Le poète balbutiait des mots sans suite, car, attiré 
malgré lui sur un terrain de plus en plus glissant^ il corn* 
mençait à être inquiet du dénoûment ; heureusement cet 
embarras, qui ne manquait pas d'impertinence, fut 
attribué par la marquise au trouble que jette dans le cœur 
une passion naissante. 

— Il est ému, se dit-eUe avec ravissement ; à peine 
ose-t-il me regarder ; le cœur lui bat, j'en suis sûre... Ah 1 
je suis belle encore. 

Ce fut comme un printemps nouveau qui s'épanouit 
subitement dans l'âme de madame de Pontailly. Sous 
cette splendide floraison disparurent aussitôt le doute^ les 
regrets, la défiance de soi-même, herbes amères qui ta- 
pissent le déclin de Tâge. Pendant un instant, la marquise 
se sentit jeune, séduisante^ irrésistible, et la victoire lui 
parut assurée. 

— Coupons la scène ici, se dit-elle en montrant la sa- 
vante expérience d'une reine en coquetterie; s'il part 
troublé, Q reviendra épris. 

La marquise feignit alors de remarquer avec une sorte 
d'anxiété pudique la contenance embarrassée du pof te. 

— Deux heures et demie ! dit-elle en se levant d'un tdr 
effiGrouché qui eût mieux convenu à une pensionnaire^ en 
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«étité je ne sais à quoi je pense. Tobs les j^nrs jeams à^ 
deux heures^ et cette infraction à mes habitudes sca*a 
certainement remarquée. Il y a longtemps q*ie j^^aurftisdA 
foos quitter^ ou plutôt j'aurais mieux fait de ne pas vous 
recevoir : -— car je sens que vous pouvez être un homme 
dangereux pour mon repos; tel fut le oommentaire qu^un 
regard éloquent ajouta à ces paroles* ^ 

Horéal s'était levé avec rempressement d'an captif 
rendu à la liberté^ et dëjà il s'im^linait pour prendre^congé 
de lamasqnte. 

«— DomieE««ioi le bras jusqu'à ma voitoie^ repi^^Be 
d'une ¥oix' mîgnazde; antremast^ j'am^is Vœ ée'vous 
renvoyer. 

Mad8medePiôiiteilIy0Btra»(laBS«a chambre^ etenres- 
âortît après wnàr ajDulé à sa toilette un m«irteaB garni de 
fourrures, et un chapeau où l'abus des dentelles n^ëtaJt 
oompensé qee parte prolu^n des fleurs. En descendant 
l'escalier, Ifcwéal s'aperçut que la marquise s'appuyait sur 
son bras peut-être un peu plus que cela n'était imSspen* 
sable, et, lorsqu'elle fut aswse dans le coupé, il reçut un 
dernier regard qu'un poète classique n'eût pas manqué 
de comparer aux fltebes que déeocSiaient len ViOrtltes en 
fuyant* 
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Après te déport de la Toiture, Hlorësi Testa un instant 
k'pcrrte 



— Déekiément, je suis ensorcelé, se dîWl; n'est-ce 
de»c pas assciiidela haine deU. Chetassu, des pistolets 
de M. Dofmer et de la flamberge de M. Prosper ? fatrt-il 
«ttcore que Je subisse la mitraiHe de cette coquette à 
trois obérons, qui me mettra indubitablement à la porte 
pour peu qp^^te s'aperçoive que j'ai le mauvais goût de 
lui préférer sa nièce? La position n'est pas iensMey et 
il n^ a qu'taw coup dé tête qui puisse nfôn tirer. 

Au moment où le viecHUte allait sflélotgner, un fiacre 
s'arrêta devant la pocte.; mademoi^e Qmamx en 
descendit, €$t> aiffèg.aYOÛ^édtvangé quelques pasoles âsec 
son père quittait resté dan^ la voiture^^Ie «nka^dans 
la inaisoa. De peur d'être aperçu par le. d^té sur qui 
venait4e ae referma' la. portière duiiacrje^Mocéfl &'était 
£aché derrière une des colonnes du vastitMile ; mais 
lorsque Henriette passa pfiè^ de lui, il>t»H»rii.lapjniâa&c6 
jnoJAç néeejifidire« A la.vua de sm asiaiil^lftj^uaS'fUIe 
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s'arrêta frémissante d'émotion; puis^ rougissant sans 
doute de ce mouvement involontaire^ elle s'élança vers 
l'escalier, et le gravit avec la légèreté d'une biche effrayée. 
Soit qu'il respectât cette pudeur, soit qu'il éprouvât 
lui-même la timidité qui accompagne toujours les pas- 
sions véritables, le vicomte n'essaya pas de poursuivre la 
fugitive. Il resta quelque temps à la même place, et sortît 
enfin de la maison à pas lents ; mais, après avoir fait une 
centaine de pas du côté du boulevard, il s'arrêta brus- 
quement. 

— Ceci n'est pas de la réserve, c'est de la sottise, se 
dit-il de l'air d'un homme qui s'encourage à quelque 
action hasardeuse ; madame de Pontailly ne rentrera qu'à 
quatre heures, H. Chevfussu ne vient pas de s'en aller 
pour revenir de si tôt, Domier et Prosper sont en prison, 
H. de Pontailly est occupé de son côté ; elle est donc 
seule, et pour la première fois je pourrai la voir sans té- 
moins, lui parler sans contrainte. En disant que j'ai oublié 
quelque chose, les domestiques me laisseront entrer très- 
certainement ; hésiter plus longtemps serait d'un amant 
bien firoid, et j'aime si vivement f 

Convaincu par ce dernier raisonnement, le vicomte 
revint sur ses pas; par un instinct familier à tous les 
amoureux, lorsqu'il fut de nouveau près de la maison de 
la marquise, il leva les yeux vers l'appartement qu'elle oc- 
cupait au second étage. Une des fenêtres était ouverte, et 
il put entrevoir, encore coiffée d'un joli chapeau vert, 
une tête charmante qui disparut aussitôt. Enhardi par 
cette agréable vision, il se précipita sous la porte co- 
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chère; un instant après il rentra dans le salon^ où^ 
comme il Tespérait^ ilenriette était restée. 

— Quelle imprudence ! dit la jeune fiUe^ émue à la fois 
de crainte et de plaisir; que dirait ma tante si elle vous 
trouvait ici ! 

— Elle ne rentrera qu'à quatre heures^ répondit 
Moréal ;«jusque-là nous ne risquons pas d'être surpris^ et 
j'ai tant de choses à vous dire ! 

«^ C'est moi d'abord qui ai la parole^ reprit Henriette 
avec la vivacité d'un enfant heureux ; savez-vous la 
grande nouvelle ? cet affreux mariage est rompu. 

— n m'est cruel de vous désabuser. 

— C'est mon père lui-mtme qui m'a dit qu'il renon* 
çait à son projet. 

— Pour un instant^ mais il y est d^à revenu* 

— Que vous êtes entêté 1 

— C'est malheureux qu'il faut dire. 

— Mais vous êtes fou ! Quand je vous dis que^ grâce à 
ma tante^ nous n'avons plus rien à craindre. 

— Votre tante I s'écria le vicomte avec une sorte d'em- 
portement ; connaissez-vous votre tante ? 

— Si je la connais! c'est la raison et la bonté réunies. 

— Enfant ! répondit Moréal d'un air de tendre com-« 
passion ; vous rappelez-vous les contes de fées ? 

— L^ contes de fées? répéta Henriette en ouvrant de 
toute leur grandeur ses beaux yeux bruns. 

— Vous savez que dans presque tous il se trouve une 
créature envieuse^ mé-chante^ rancunière, qui se plaît à jeter 
le trouble au milieu des plus belles fêtes^ à persécuter les 
princes les mieux doués et surtout à tourmenter les 
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amants; eh bien! cette détestable fée/ c'est votre tante. 

— Monsieur^ dit la jeune fiUe d'un air ofGBnsé^ outra- 
fer matante^ c'est m'outrager moi*méme. 

Pour toute justification^ Uoréal répéta ce que lui avait 
raconté M. de Pontailly deux heures auparavant. Pendant 
œ rédt^ Henriette passa successivement de la surprise à 
Fanxiété et de Faaiûété à rabattement. 

— Qu'ai-je fait à ma taste pour qu'elle me traite ainsi t 
dii^e à la fin d'un aijp Gonsterné. 

— Ce que vous lui avez ùiX I je vais vous le dire^ ré- 
pondit le vioomte avec ironie ; vous êtes jeime ; et allé 12e 
l'est plus; vous êtes beQe, et die ne Test plus; vous êtes 
adetée^ et elle ne Test plus, "nbutesles rosesde votre prin- 
temps lui enfoncent leurs épines dans le coeur. Si voas 
étiez laide et sotte, elle vous tolérerait, elle vous aimerait 
peut-être, car le contraste lui sermt avantageux; mais 
vous êtes spirituelle et charmante, omis près de vous elle 
te atfsà éclipsée ; donc, n'en doutez pas^ elle vous hait. 

— Dès le jour de n^tre arrivée, j'avais cru le deviner,; 
dit la jeviie ffile, dent la j^ysionomie était devenue pen-; 
sive et morne. 

— Les premières impressions ne trooficnt pas. Madame 
de Pontailly est votre ennemie, la mienne par conséquent. 
De son côté, votre père nourrit contre mw des préven- 
tions invincibles ; votre frère m*d prisai haine, je ne sais 
pourquoi enfin tout m'accable et me désespère. 

— Groyez-vous souffrir seul î lui demanda Hcm-iette 
d'un ton de reproche. 

— Eh bien ! s'il est vrai que vous partagsesi mon «Imh 
grin, reprit Moréal avec feu, hnssess-aicri vow dro qas 
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deux cœ\irs qui s'aiment sont bien forts^ et que, lorsqu*fls 
sont résolus à s'appartenir, aucune puissance humaine 
n'est capable de les séparer. L'autorité paternelle a des 
bornes, l'amour n'en connaît point. D,ites un mot, Hen- 
riette, et cette barrière qui s'élève entre nous sera aussitôt 
anéantie; un seul mot, et je vous arrache à la haine qui 
vous surveille, à la tyrannie qui vous opprime. 

Quelque répréhensible que soit aux yeux de la morale 
un projet d'enlèvement, quelque coupables q«^' en puis- 
sent devenu* les conséquences devant la loi, il est rare 
qu'une jeune fille s'en indigne sérieusement. Elle peut 
y voir une folie, mais non un crime, et plus la chose lui 
atteste une passion poussée jusqpi'à l'extravagance, moins 
elle songe à la trouver injurieuse. En cette occasion, des 
circonstances particulières semblaient favorisa: la témé- 
rité du vicomte. Mademoiselle Ghevassu n'avait pas ren- 
contré chez son père cette surveillance assidue qui ta- 
çonne un jeune cœur aux idées raisonnables, y émonde 
les sentiments périlleux^ et le perfectionne par une cuir 
ture intelligente. Autant ses instinets étaient bons, élevés 
et purs, autant en elle lés qualités qui relevait iossnédiar 
tement de l'éducation se trouvaient incomplètes et iodé» 
cises. Ciomme tous les caractères qui oat été froissés, 
mais non assouplis, Benriette manquait suiAmé de p&<* 
tience et de somnission. Partî^eanten secreti'opHiion de 
Moréal^ elle accusait ^on père de despotteme et «lédttait 
involontairement des projets de résistanoe; eQe hii «vati 
entendu répéter si sometA qu'en certains cas l^insonec- 
tion est le plus smnt des devoirs, qu'il n'élaiil pas toès» 
étonnant xpMie épNwvIt ftarfoîs on 4Msea vif désir ^e 
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rétorquer contre lui cette maxime. Dans cette disposition 
d'esprit, plus d'une jeune fille eût pu se laisser entraîner 
à quelque démarche blâmable 5 mais Henriette avait une 
dignité native qui^ à défaut de prudence, lui servait de 
sauvegarde. Sans courroux, mais sans hésitation, elle dé- 
pendit à Moréal d'insister sur un pareil dessein, et, mal- 
gré Tespèce d'exaspération où il se trouvait, le vicomte 
fut forcé de se soumettre. 

— Oui, je suis un fou, et vous êtes un ange, dit-il à la 
fin ; si je vous ai offensée, c'est par excès d'amour. Ne me 
pardonnerez-vous pas ? 

Henriette lui tendit la main avec un tendre sourh^e. Au 
moment où il la portait passionnément à ses lèvres, la 
porte du salon s'ouvrit, et le personnage le plus inattendu 
et surtout le moins désiré, André Dornier, parut sur le 
seuil. A sa vue, les deux amants tressaillirent et restèrent 
ensuite comme pétrifiés, l'un ému de colère, l'autre rou-' 
gissant de confusion; Dornier, de son côté, demeura 
quelque temps immobile, les traits contractés, la bouche 
sardonique, et promenant lentement de son rival à la 
jeune fille qu'il devait épouser un regard d'où semblait 
jaillir le venin d'un implacable ressentiment : 

— Mademoiselle Henriette daignera- t-elle me par- 
donner mon ind^rétion involontaire ? dit-il enfin d'une 
Toix altérée par une fureur contenue ; si j'avais pu prévoir 
que ma présence troublerait un si doux téte-à-téte, je ne 
serais pas entré, ou du moins j'aurais frappé auparavant.' 

L'impertinence de cette apologie indigna le vicomte, 

dont la colère n'attendait qu'un prétexte pour éclater. «^ 

::r Uademoiselle ne vous demande pas d'excuses^ el 
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moi je vous défends les insultes^ dit-il impérieusement. 

— Vous me permettrez de diviser votre phrase, repartit 
le journaliste, qui déjà était parvenu à recouvrer le sang- 
froid le plus irritant. Je répondrai ailleurs à ce que vous 
avez bien voulu me dire en votre nom personnel; quant 
^u reste, je désirerais savoir si c'est avec l'autorisatioA de 
mademoiselle que vous vous faites son interprète? 

Par un geste plein de noblesse, Henriette imposa si- 
lence au vicomte. 

— M. Domîer, ^it-elle d'un ton de fermeté qui con- 
trastait avec l'émotion qu'elle venait d'éprouver, quoique je 
ne vous reconnaisse en aucune manière le droit de m'in- 
terrôger, je vaisvous répondre sansdétour. Si ma franchise 
vous blesse, n'oubliez pas que c'est vous qui l'avez provo- 
quée. Je n'avais que seize ans lorsque vous avez été reçu 
pour la première fois chez mon père; mais, malgré ma jeu- 
nesse, dès cette époque je vous ai observé et deviné. Votre 
fausse modestie, vos flatteries intéressées, vos manœuvres 
tortueuses, vos espérances secrètes, rien ne m'a échappé. 
C'est assez vous dire mes sentiments à votre égard. Vous 
faut-il plus ? Trouvez-vous que je ne m'explique pas assex 
clairement? Écoutez-moi : je n'épouserai jamais qu'un 
homme que j'aimerai, et je ne vous aime pas. 

— Oh ! je connais la cause de votre haine, interrompit 
avec un rire amer André Dornier. 

— Ma haine! reprit Henriette d'un au» hautain, je 
trouve la prétention un peu orgueilleuse ; la haine occupe, 
et je ne pense jamais à vous, 

r-- Peut-être parce que vous pensez sans cesse à up 

fit 
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aUtfe> dit le jOUriioilBle éû tegœeûinï ironlituémetit SM 

«*^ Cette fbîB> Je né vous démentitai pas, tépôttdît la jéttne 
fflle, qui, voyant Motéal frémll» de tolèite, llii jeta Un re- 
gard mippliâllt> <Èt coUtinUll fiè^hi^M: Il eât Uh homme à 
ffdi Je ))ettte êiàûs ce&së^ êaip il M'aime poUi^ moi et non 
pour ma fbrtUfiëi Maiiitédaut^ tôt» eU MVet à^séz^ et je 
n'ai plua riëa à Voiu dirsi 

Par un mouvement digne d'une reine, Henriette porta 
la tête en ahîike, écmsa Domier du regard, et> sand ajou- 
ta un met, lui nioiitrâ la porte. A. ee geste^ l'ami de 
Mi GhetasBU devint fort pâte> et pendant un inslMt tsé 
phyfeionokme pHt une expression eStoyiAlte ; mais piiei^é 
aMûtMun fiôurtre tpA ë6t enlaidi m. mOrt se dessihia sUir 
ses ièvute biémii» ; il ve tourna leftiemènt vers le vie<Hhtë> 
et d'une voiîc où il eM été ioopossiblë de découvHi' te moin^ 
dt^ eympt^tne d'émotion : 

-^ M. de Moréal, dîWl, me ferâ-l-il l'honneur de s^ortîlp 
ai'ec moi î 

— Je suis à Vos ordres, répondît le [vicomte, qui s'ef- 
fol^çâ d'égale^ ce rare sang-froid. 

En punissailt par une éclatante marque de mépris les 
injurieuses insinuations de l'homme qu'elle détestait, 
Hentiètte avait savouré un instant l'àcie plaisir de la ven- 
geance; mais, dès qu'elle comprit le danger qu^allait 
coUrir iKorêâl, tiné ihexprimable inquiétude remplaça sur 
ses thiîls PeipfésSsiôn dïi triomphe. 

— Vous ne sortirez pas, lui dit-elle avec cette impé- 
rieuse véhémence xjtfô môfttrénl parfois les femmeis lors- 
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^'eltoi» {iredii^ntent que l'obéissance à lenrâ oindre» est 
impoirible. 

^ Yotis BOi'Ures^ pârdî^^ I répondit tine forte vobi en 
dedora do udon; en ffléme temps la porte s'ouvrit svec 
hr^^ et M. de Pontaiily af^Mffut^ txKrins mdjeittietix^ mais 
(preique aussi fulgurant ({ne le dieu qui pfésidait au dé- 
Boùment des tragédies antiques. 

Le vieillard regarda altemativenient avec beaucoup 
d'attention les trois acteurs de la scène orageuse qu'il 
venait d'interrompre; puis s'adressant à sa nièce : 

— Voici l'heure de votre maître de piano> lui dit-il 
d'un ton plus sérieux que de coutume: n'aUesE^vous pas 
répéter vos exercices î 

Sans se laisser intimider par la gravité inaccoutumée 
desmoncle^ Hcoiriettelui saisit le bras et l'attira à Fécart. 

— Ils vont se battre ! lui dit-elle tout bas d'une voix 
altA^ée. 

^ Ça les regarde^ répondit brtisquement le marquis. 

— mon oncle I je croyais que vous m*aimiez, reprit 
la jeune fille, qui serra si énergiquement le bras du vieil- 
lard, qu'il ne put retenir une légère grimace. 

— Mordieu ! s'écria-f-il en se frotiant la partie froissée, 
si tu m'aimais toi-même, lu aurais plus d'égards pour 
mon rhumatisme. 

— Mais je vous dis qu'ils vont se battre ! 

* Et je les laisserai faire, si tu ne vas pas tout de suite 
te mettre an piano. 

— Je vous obéis, mon oncle, mais vous me jurez... 
Au lieu de répondre^ M. de Pontailly mit le bras de 

sa nièce sous le sieii^ et il la conduisit ainsi jusqu'à la 
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chambre où elle prenait ses leçons ; il revint ensuite au 
salon, où il retrouva les deux adversaires, qui depuis son 
arrivée ava?rnt gardé le silence, quoiqu'ils échangeassent 
un regard de défi, qui semblait devoir durer indéfiniment^ 
aucun des deux ne voulant baisser les yeux devant l'autre. 

— Maintenant à nous trois, dit le vieillard en refermant 
la porte. Avant tout, monsieur Dernier, Je vous dois une 
réparation ; l'autre jour je vous ai pris pour un poltron; 
rien qu'à votre mine de coq de combat, je vois que je 
me suis furieusement trompé, je vous prie donc d'agréer 
mes excuses. 

— Vous n*avez nul besoin d'excuses, monsieur le mar- 
quis, répondit Dernier en s'inclinant; les apparences me 

' condamnaient. J'espère, ajouta-t-il d'un air gourmé, que 
M. de Moréal connaît la raison qui m'a privé du plaisir de 
le rencontrer samedi. 

— Je la connais, répondit le vicomte avec non moins de 
hauteur, et, comme J'ai partagé l'erreur de M. de Pon- 
tailly je partage également le regiet qu'il vient de vous 
exprimer. 

— Vous pensez sans doute, comme moi, que certaines 
parties n'admettent aucune remise! Demain malin, le 
temps sera, selon toute apparence, fort beau pour la 
promenade..^ 

— Un moment, interrompît le marquis; je suis le pré- 
sident d'âge, et c'est à moi de diriger les débats. Dites- 
moi d'abord comment vous êtes sorti de prison ? 

— J'ai quelques amis qui ne manquent pas de crédit, 
répondit Dornier avec une négligence affectée. 

— Us m'ont privé du plaisk de m'employer à votr« 
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service. Je viens d'apprendre à la préfecture qu'on vous 
avait élargi ainsi que mon neveu. Qui a pu sUniéresser à 
cet étourdi ? 

— Il est possible que les ministres, en rendant la liber- 
té à Prosper avant toute sollicitation, aient eu l'intention 
de tirer une lettre de change sur la reconnaissance de 
M. Chevassu. 

— La reconnaissance de M, Chevassu ! honnêtes minis- 
tres ! Je crois qu'il leur faudra accepter eux-mêmes une 
lettre de change un peu moins idéale y s ils tiennent à 
toucher le cœur de mon beau-frère. Et qu'est devenu 
Prosper ? 

— Je l'ai laissé à l'hôtel Mirabeau, où il a dû changer 
de vêtement, tandis que j'allais en faire autant de mon 
côté, car trois jours de prison nécessitent quelques frais de 
toilette. Du reste , monsieur le marquis, vous ne tarderez 
pas à le voir : nous nous sommes donné rendez-vous ici, 

— Eh, pardieu î ce doit être lui qui arrive, dit le vieil- 
lard en entendant ouvrir et fermer avec fracas la porte du 
premier salon. 

C'était, en effet, l'étudiant en droit qui s'annonçait de 
cette manière retentissante- Autant Dornier avait mis de 
soin à faire disparaître les vestiges de sa captivité, autant 
Prosper Chevassu s'était efforcé de conserver sur sa per- 
sonne l'empreinte d'un événement qu'ilregardaitcommele 
plus glorieux de sa vie. Aux moustaches qu'il portait déjà 
il avait résolu de joindre la barbe, cette coquetterie des 
prisonniers, en commémoration de ce qu'il nommait tragi- 
quement ses soixante heures de cachot. Comme il ne s'était 
pas rasé depuis la veille de son départ de Douai, il y avait 



âUjoui^ dçcda» «t qu'an outre il venait de nehAw 
d*me légère coucbe dé cosmétiqua le naissant ombrage 
de son menton^ sa figure commençait à tourner au nôîr 
d'une manière fort satUfainante» 

En entrant^ Projiper ae dirigea d'un air d'emprmfement 
vers M. de PontaiUy, éobangea avec lui tme cordiale poi- 
gnée de main^ et salua ensuite Moréal d'un air moins Itoa** 
tile que eeluÎK^i ne s'y attendait. 

^ Mm oncla, diUl dors/me permettei^-vous dV)amr 
les fefldtres ? Quand on sort d'un caebot^ <hi lûme à reqpirer 
l'dir da U liberté, 

-r C'est inutile^ car nous ne restons pas ici^ répondit te 
vieillaivl. Madame^ de Pont^lHy vji rentrer; la séance aca- 
démique n^ tm^derapgs à s'ouvrir^ et noms avons una autre 
antienne k <^hanter« P^^isans à^m mon minmt, nous ne 

serons pas dérangés. 

En entrant dans la pièc0 dont venaitdeparlerle marquis, 
l'étudiant commença par ouvrir les deux fanétrea^ puis il 
s'étendit sans façon sur un divan. 

—Vous permettez, mon oncle îdîWl après avoir cherché 
la position la plus oonfortable; lorsqu'on a couché pendant 
trois nnite sur un lit de camp, privé de toute espèce de ma» 
ttfias, on apiM^écia la douceur de ces oouasins- élastiques. 

•^ La préfecture de police a donc fait de toîun sybmte ? 
répondit M. de PontaiUy en riant ; allons, pédant que tu es 
en train de te dorloter, demande tout de suit«f ce qu'il Ce 
faut. VeuK-^u des ctgareii 9 veux^tu un verre de mon fameux 
vin^ tu sais, oeiui dont tu paries dans ta letive? 

-'^Na^oi, mon onde; ce eerait ti^op de jouissances à 
la fois; t^ vin iê kAimmisbetg à dîner, les cigaMs ee soir 
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en ftiisant un toop sud le boi]l6var4> et pour le momenl le 
plaisir de causer avee V0ii$^ étendu sur ce moeUeuic divan^ 
voilà^ au fidriir des oachoU.,. 

— Laisse-nous en p^ix avee tes caeliota^ et^ puiiipie tu 
n'ae plus besoin de rien, fiii^-ioei l^amitié d^ tetaiia* Vous, 
raesd^u», veuilles vo^ts asseois et qi'écoutœ. 

Dernier et Movéal pAfejA ehaeun vn siège } )e n)arquii 
g^assil lui-^néme et reprit la parole du ton d'un officier qui 
gourmande ses soldats. 

'^^ MoiMieur Domiev et toi, Chevassu, vous deyies tous 
d^UH vous battre avee M. de Moréal) vous, Moréal, vous 
étiez tout prât à Mailla avec ces messieurs : or, je vous 
déclare, M d'anden hussard de Berchiny, que pas une 
goutte de sang ne scea versée entre vous. 

— Monsieur, dirent en même temps le vicoait<^ et Dov* 
nîer« 

— Silence I je n'ai pas tout dit. Prosper, c'est à toi que 
je parle en C0 moment* 

L^étudiant quitta sa pose abandonnée et pe mit leste» 
itent sur son séant. 

— Tu vas qie donner tp parole d'honneuv de vivre en 
paix avec iloréal continua le vieillard; entre voqs deux, il 
n'y a pas marne Tpinbre d'un sujet de dispute, et tien 
n'eit ridicule et méprisable comme un duel sans motif 
«érieux. Si tu reftises, je to préviens que nous serons 
brouillés pour la vie. 

^ J'y perdrais trop, répondit Félèvp en droit d'un ûr 
de bonne humeur, et vousHnéme, mon cher oncle, vous 
regretteries peat-é<ie quelquefois de n'avoiv plus votre j^* 
eobin à morigéna. Moréal vaaleuyom me donoer la main Y 



234 OBUVHES DB GH. DE BEBHAID. 

— De tout mon cœur^ mon cher Prosper^ répondit fa 
vicomte en se levant avec empressement* 

— Bien. Chevassu; voilà parler en brave garçon ;tv 
peux regarder tes dettes comme payées. 

— Pour cela^ mon oncle^ permettez-moi de réfuter; 
c'est à mon père de payer mesdettes^ et il lespayâra^ mor- 
bleu ! pas plus tard que demain ; je l'ai mis dans ma tète. 

— En ce cas^ je te donne mon alezan brûlé; n'est-ce 
fBS celui de mes chevaux que tu aimés le mieux ? 

— Leporello I j'en suis fou ; cette fois je n'ai pas l'hé- 
roïsme de refuser. Mille remerciments, mon cher oncle; 
vous me permettez^ n'est-ce pas^ d'appeler Leporello 
Tribonien ou Papinien^ de même que j'ai appelé Star 
Justinien. C'est un hommage que je rends aux Pandectes 
et au Digeste. 

— Soit; mais maintenant tais-toi. A nous deux^ mon* 
sieur Domier. 

La réconciliation lort imprévue et en apparence sin- 
cère de Prosper et de Moréal avait attiré un nuage sur la 
physionomie du journaliste; il regarda le marquis d'un air 
sombre, et attendit en silence qu'il s'expliquât. 

— Ce que je dis à M. Dernier s'applique également à 
vous, Moréal, reprit M. de Pontailly; tous deux vous 
visez au même but, et vous avez cru devoir prendre pour 
arbitre le sort des armes. Cela peut être fort chevaleres- 
que, mais cela est absurde, car nous ne sommes plus au 
iemps où l'on disputait le cœur des belles la lance à la 
main. Vous battre, c'est offenser ma nièce, et je vous jure 
qu'en ce casvous ne l'épouserez ni l'un ni l'autre. Moréal, 
c'est vous, je croia^ qui avez été l'agresseur * dites è 
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M. Dernier que vous regrettez ce qui s'est passée et que 
vous retirez votre provocation ; pas d'hésitation^ à moins 
que^ plus malavisé que Prosper^ vous ne vouliez vous 
brouiller avec moi. 

La question ainsi posée^ le vicomte ne'pouvait que se 
soumettre; il adressa donc au journaliste quelques paroles 
assez vagues, et celui-ci parut s'en contenter, car Taccent 
déterminé du marquis lui avait appris qu'il serait fort im- 
prudent de se montrer intraitable. 

— Voilà Taffaire arrangée. Qu'il n'en soit plus ques- 
tion/ dit le vieillard *en se levant; maintenant, messieurs, 
je ne vous retiens plus. Le salon de madame de Pontailly 
vous offre ses savants attraits. Je crois qu'aujourd'hui a 
lieu l'exhibition d'un naturaliste suédois, qui doit parler 
sur les palaeothériums et les ptérodactyles. L'ombre de 
Cuvier en frémira dans sa tombe. 

Les trois jeunes gens s'étaient levés. Dornier, qui de- 
puis un instant semblait fort soucieux, dit à l'étudiant : 

— Venez-vous, Prosper ? 

— Je vous rejoins dans un instant^ répondit le fils du 
député. 

Le journaliste salua M. de Pontailly, et sortit du ca- 
binet sans regarder Moréal. 

— Ah çà I dit alors le vieillard à son neveu, est-ce que 
tu es en froid avec ton ami Dornier ? 

— Dornier ? répéta Prosper en faisant une moue assez 
dédaigneuse; encore une de mes illusions qui s'envole. 

— Bah ! conte-nous cela ; Moréal n'est pas de trop. 

— Quand je parle, personne n'est jamais de trop, car 
ce que je dis, je suis prêt à le soutenir. 
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-« ]IIaU Dernier.. t 

— te le croyais d'or, et U n'ert que de pkmib, de 

myve tPHt au plu^ 

— Parle clairement. Que f a-t-il fait ? 

— Ce que js^iot Pierre a fait à iésm, si toutefois j'ose 
eiopbyer une pareille cojgap^raisoQ i il m'a reaié. 

— KenléîditUoréa). 

— Voici rbistoire ; elle ^ de ce matin. Vous 6auf«z 
d'abord que, pour être prisonnier, on n'abdique pas mb 
droits de citoyen ; à la préfecture de police, on parle poli- 
tique, ^ même d'nm iwni^ve asfies disfingaée/Il y 
avait, entra antres, un groi^honime bien vêtu, pnévenu, je 
crois, d'avoir fait de la fausse noonruiie, qui dissertait, ma 
foi, à merveille. On aurait dit m P9)embre à» l'Assemblée 
çpnstitwaïite. Je cause ftvec lui,.. 

— Avec le faux monnayemc? injten?ariipit le fmiquiB. 

— Parbleu ! c'était, à part nous deux Dornier, ce qu'il 
y avait de ipieux au dépôt. IVous causons donc, politique 
bien entendu; une discussion de l'ordre le plus élevé 
s'^ngage^ let bientôt pn figut cercle mUm de nous. Mon 
honune était républicain; je me flatte de l'être, Dieu 
n^erçi ! et nous voilà de conq>agme k dénurfir pied h pied 
le système bâtard qui nous gouverne^ Nou9 obtenons un 
succès méritéi j^ose le dire ; pour ipa port, j'gi eu des 
moments de verve dont mon père eût été jaloux* C^est à 
merveille. Quelque temps apri&3, #n n^e promenftut, je me 
trouve derrière Pornier, qui^ causait avec un individu à. 
mine papelarde ; « Ce Jeune bomme qui parte si bien, di- 
sait celui-ci, c'est votre ^m, u'e§t-ce pas f Vous av^z été 
arrêtés ensemble, et vou^ ^y^ $a^ dout^ 1^ même opi<- 



mm^l ^ tfdll Hflû I répondit Domi^r ; jd te connais à 
peine^ et je ne partage nullement ses principes exagérée. » 
YoHà (^ qu'a lépoodu le patriote Doirnier* 

rr- j^eu^ét^ ar ftîgm^it-il qm {^hemme qui rintevcoge^ii 
ne fût lin ^fim i dit Horéal. 

-* Ç0st ce qu^l m'A dit lorsque je lui ai reproché sou 
9postj^ie. Il voyait des espions partout. A l'entendre^ te 
faux monnayeur lui-même^ cet éloqaeirt tribun^ n'était 
autiie ohose qu'un sicmcbard^ ce qu'on nomme en lan- 
gage d'argot un mouton^ chargé de faire jaser le» détenus. 

rnr Ndis Q'est fort possible^ dit le miurquis* 

^ ISt qu'importe? [reprit Prosper avec dialeur; un pa- 
triote^ un républicain^ doit confesser sa foi devimt set 
er)ii^iiÛ3 cocame devint ses amis^ et mr l'éehaf «ad même . 
Si Pop^ep n'eat pas im feux bèm, il est du moins un 
bomi)9e 99m éû^e, et je n'estime pas plus l'un que 
l'autre. Celui qui renie son opinion est ec^ble de la 
trahir^ 

— Tu es peut-être tnip sév^ pour Domier^ mais ce 
n'est fm WÀ qui preodrfi m défeose^ car c'est un sour- 
ïlûin dont je me défie depuis que je le connais. 

T^ Je ne lui ai pas eaehô' ma manière de voir; H a fait 
le cbien couchani^ selon son habitude^ mais j'ai refusé de 
lui donner la main, et quand j'ai refu^ ma main k un 
homm^ tout est fini entre nous. 

-H- Et lorsque^ au copitratre^ vous ta lui donnefi ? dit Mo^ 
réal ea eouriant. 

— Ami alors, et sans restruition. 

*- En ce cas« reprit le vicomte avec enjouement, je 
vous ferai observer que tout à l'heure nous nous sommes 
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donné la main^ et que par conséquent nous devons être 
amis. 

— Pourquoi pasî répondit Tétudiant sur le même ton^ 
si je vous ai cherché une querelle d'Allemand^ c'était uni- 
quement par amitié pour ce renégat de Domier. Mainte- 
nant que le motif de ma prise d'armes n'existe plus^ je ne 
demande pas mieux que de voir en vous ce que vous êtes 
réellement^ un excellent garçon. 

— Vous serait-il trop désagréable d'y vob quelque 
chose de plus? 

— Un beau-frère, n'estrce pas? Vous y tenez furieuse- 
ment, à ce qu'il parait. Sans vos diables de parchemins, 
je ne dis pas... 

— Ah çà I roturier de nom et d'armes que tu es, il te 
sied bien de médire des parchemins, s'écria le marquis ; 
ton père a tout un casier de sa bibliothèque rempli des 
titres de votre famille. 

— Mon père est un aristocrate déguisé en patriote. 

— Et toi un fou sans déguisement. 

If— Vous seriez bien fâché que je fusse plus raisonnable. 

— Tu auras cependant la bonté de l'être une fois dans 
ta vie et de dire à Horéal que tu serais enchanté qu'il 
épousât ta sœur; j'ai bien épousé ta tante, moi; je suis 
marquis cependant, et il n'est que vicomte. 

— Vous savez bien que je n'ai rien à vous refuser, ré- 
pondit l'étudiant. Allons^ vicomte, puisque vicomte il y 
a, épousez Henriette si vous pouvez, je ne m'y oppose 
plus. 

— Bravo, Prosp^l dit le vieillard, tandis que les deux 
jeunes gens se serraient de nouveau la main d'un air 
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maical; à la rigueur, Leporello, Tribonien, veux-je dire, 
est un cheval à deux fins. As-tu envie d'un cabriolet? 

— Non, mon oncle, ce serait abuser... j'aurais Taiptle 
me vendre, tandis que je me rends... Réellement je ne 
puis accepter... Cependant si vous aviez dit un tilbury.. , 

— Va pour le tilbury, dit M. de Pontailly en riant. 

— C'est égal, reprit Prosper Chevassu après un instant 
de réflexion, qui m'eût dit, il y a trois jours, que je con- 
sentirais à m'allier à un ci-devant, m'aurait diablement 
surpris. Il est vrai que soixante heures passées dans les 
cachots font voir les choses sous un autre aspect. Après 
tout, mon antipathie pour la noblesse n'était peut-être 
qu'un préjugé. 

— Dont tu guériras tout à fait, interrompit le vieillard, 
pour peu que ton père devienne comte ou baron, comme 
il en meurt d'envie. 

Tandis que s'évanouissait ainsi un des obstacles qui 
s'opposaient au mariage d'Henriette et de Moréal, Dorniër 
disposait les matériaux d'une autre péripétie, comme, der- 
rière leur rempart qui s'écroule, des assiégés élèvent à la 
hâte une nouvelle muraille sur laquelle se briseront peut- 
être tous les efforts de l'ennemi» 



XVI 



En sortant du cabinet du marquis, Dornter avait faM 
une courte apparition chez madame de Pontailly. L'ac- 
cueil qu'il en reçut lui ayant montféqu^il n'avait rien perdu 
de sa faveur, il partit un peu rassuré et se rendit à Phôtel 
Mirabeau, oà il espérait trouver M. Chevassu. Le député 
n'était pas encore rentré, mais il avait dit qu'il reviendrait 
pour diner, et Dornier l'attendait. A la vue de son confi- 
dent, M. Cheva$su poussa une exclamation de surprise et 
de satisfaction. 

— Vous voilà donc enfin f dit^il ; je n'ai appris votre ar- 
restation que ce matin, et j'allais m'occuper des démar- 
ches nécessaires pour vous faire mettre en liberté. 

— Mon emprisonnement n'est rien, répondit Dornier, 
dont la physionomie annonçait une préoccupation sé- 
rieuse, mais voici quelque chose qui mérite, je crois, de 
fixer votre attention. 

Le jjoumaliste raconta comment il avait trouvé Moréal 
seul avec mademoiselle Henriette, et quelle outrageante 
réception il avait supportée de la part de la jeune fille. De 
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e0 récH artiflcieusement cambiné^ U seiQblait résulter que 
lu, 4e PontailJ> protégeait ouve^^temant les espéraoces du 
vicomte^ que la marquise elle-méina le§ favorisdit, sinon 
d'miG inauière fornielidi 4u moins par une tolérance ta- 
cite, qu'en un inot M. Cbavassu rencontrât dips /sa proi^^e 
famille l'opposition la idu3 décorée. Ainsi que l'avait 
prévu l'adroit narrateur, h la «eule idée de ses projets ijon- 
trari4» et de son autorité méconnue, le député montra une 
magnifique indignatioUf 

— Pour quel Géronte me prend-on? s'écria-t-il • M. le 

marquis se figure peuWtre que j'ai besoin de son bon 
plaisir pour marier ma fille ; il verra qu'il se trompe. 
Quant à ma sçeur, qui à tout propos m'accuse de négli- 
gence et de faiblesse, je lui montrerai que j'ai autant de 
vigilance que de fermeté; je ne laisserai pas Henriette 
chez elle vingl^quatre heures de plus. 

— Ce serait peut-être une mesure de haute prudence, 
reprit Dornier. 

— Il ne manque pas de pensions à Paris, et là du moins 
mes intentions seront re^eetées, 

— Mais ne craigniez-vous pas que madame la marquise 
ne se trouve offensée? dit le journaliste, qui savait bien 
que cette aristocratique dénomination irriterait encore la 
mauvaise humeur de l'orgueilleuî^ bourgeois. 

— Que madame la marquise se trouve offensée ou non, 
peu importe ! répondit aigrement M, Chevassu, ne dirait- 
on pas que je suis sous sa tutelle? Je ferai voir à tout ce 
nionde-Jà que je suis le maître chez moi. JUais parlons 
'd'autre chose^ car ces impertinences nobiliaires m'écliauf- 
fent la bile. 



iZt CEUYRBS DB CH. DE BERNARD. 

— Avez-vous avancé vos affaires depuis que j*ai été 
privé du plaisir de vous voir? demanda Dornier, qui avait 
obtenu ce qu'il désirait. 

— Ori et non, répondit le député ; j'ai eu deux confé- 
rences a irec ces messieurs, qui, entre nous, me paraissent 
un peu plus épris dç leur mérite que disposés à rendre 
Justice au talent d'autrui. Cependant il y a parmi eux qua- 
tre ou cinq hommes avec qui, je crois, il me sera facile de 
m'entendre ; ils prennent le thé ici ce soii\ Vous serez des 
nôtres ? 

— Volontiers. Je devine ce qui est arri\^, votre capacité 
leur aura fait peur. 

— C'est possible, répondit le député avec un sourire 
qui cherchait à être modeste ; j'ai eu le tort de me pré- 
senter carrément, au lieu d'arriver de profil, et ils ont 
trouvé peut-être mes épaules un peu larges. 

— f leureusemcnt vous avez découvert du premier coup 
le moyen de vous faire pardonner votre supériorité ; car 
je pense que votre thé de ce soir n'est qu'un ballon d'es- 
sai, et que vous ave^ l'intention de donner des dîners? 

— Croyez-vous que cela soit utile ? 

— Indispensable. Lucullus eût été le premier homme 
politique de notre époque. 

— Vous avez peut-être raison ; je donnerai des dî- 
ners. 

— Alors on vous permettra d'avoir du talent. 

M. Chevassu et Dornier dînèrent ensemble. Vers neuf 
heures, les honorables invités arrivèrent. L'entretien, 
qui roula exclusivement sur la tactique à adopter pendant 
la session^ commençait à devenu* fort animé^ lorsque la 
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porte, en s'ouvrant^ livra passage à un personnage dont la 
visite était très-inattendue : c'était Prosper Chevassu. 

En reconnaissant son fils, le député du Nord fronça ses 
noirs sourcils, et son visage exijrima une vague inquiétude, 
tandis que ses collègues examinaient d'un air surpris la 
physionomie fort peu parlementaire du nouveau venu. 

— Messieurs^je vous présente mon fils, se décida enfin 
à dire M. Chevassu. 

— Frais émoulu des cachots de Tordre de choses, dé- 
clama Prosper. 

— Ah ! ah ! c'est le tapageur qui s'est fait aiTêter à l'é- 
meute de vendredi, dit un député à son voisin; il a l'air 
d'im fier sacripant. 

L'étudiant, en effet, était en ce moment assez terrible à 
voir; la teinte noirâtre diibas de son visage, jointe au ver- 
millon dont le vin de Johann isberg du marquis avait en- 
luminé ses joues, et à la hardiesse de deux yeux étince- 
lants, composait un ensemble que n'eût pas dédaigné un 
artiste phargé dépeindre ime bacchanale, mais qui devait 
obtenir peu de succès près des gens estimant avant tout 
la gravité. 

Sans se laisser imposer par les regards courroucés de 
son père, Prosper s'approcha de la table à thé, remplit 
une tasse, prit une tartine, et vint ensuite se placer au 
milieu du gïoupe qui causait devant la cheminée. 

— Messieurs, dit-il avec un superbe aplomb, je vois 
que j'ai l'honneur de me trouver avec des députés. Je me 
félicite d'autant plus de faire votre connaissance, que je 
veux adresser incessamment une pétition à la Chambre. 
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le pren^rAÎ bi liberté de vous h recommander dès ii pre* 
sent. 

— Prosper^ songes à qui vous {Mrlez, dit H. Ghevassu 
d'un air d'aniiiété, 

—, Puisque nous sommes ohes vous, mon père, je ne 
puis parler qu'à d'honorables citoyens, ennemis de rarl>i- 
traire et défeiiscurs des droits de touSf 

— Vous voulez nous adresser une pétition ? dit un 
g^ros homme à mine bourrue ; à quel propos, s'il vous 
plaltî 

— Je désire attirer l'attention de la Chambre sur le 
monstrueux abus des détentions illégales dont nous 
sommes chaque jour témoins. Victime moi-même d'un 
attentat de ce genre, il m'appartient d'attacher le grelot 
au cou du despotisme ministérieL 

— De quoi vous plaignez-vous? reprit avec brusquerie 
"le député j vous allez faire du tapage sur le boulevard, on 

vous arrête, rien de plus juste; vous n'aviez qu'à rester 
chez vous. 

— Rien de plus juste. Monsieur ! s'écria Prosper, dont 
la figure prit une nouvelle teinte d'enluminure; ainsi dooc 
il sera désormais défendu d'aller faire, après dîner, un 
tour de promenade siu* le boulevard ! ainsi donc une 
bande de sicairês aura le droit d'assommer le citoyen 
paisible à qm l^xercice est ordonné pour sa sfinté 1 ainsi 
donc... 

•^ )1 est fou, dit à demi-voix le gros hommtf» 
-« Brutus aussi a été traité de fou, répliqua l'étudiant 
du ton le plus dédmgneus. 
f^ Taise»-vous> PiQspep... Messieurs, isye? de l'indu!*- 
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fino0M7 im peu de vivadté est «xcusàble chM un jeune 
homme qui se croit la victime d'un acte arbitraire. 

««* Pa^ 4'ex«uies# mon père ! intenrampit Prosper avec 
vébémim^e l ce» meMieurs^ j'en suis <&r^ à l'exception 
d'un seuli coinpreoneat et partagent mon indignation. Me 
itomvé^î^, d'ailleurs, d'auU^ nympaUiies ne me manque- 
ront pa^ La dieunbre des députés, après tout, n'est 
qu'une minima fraction du pays, et, si les hommes qui la 
composent s'endorment dans une coupable apathie, il est 
oorf da son eiieeinfai des eœurs patriotes qui veillent. 

Des murmures improbateurs aceueiliivent ces puoles^ 

— Ceci derient scandaleux. 

^ C'est une insulte à la Chambre, 
^ Une paneille diatribe est intolérable. 
«>- Proiq)^* t Pirosper I s'écria M. Chevasflu,<iui semUiit 
étA3 Aur des cbarboos ardents. 
Pendantcemoment d'émotiongénérale, l'étudiantbuvait 

son tbé à petites gorgées, et pMHnenait sur les assistants 
un r^ard de pitié. Lorsqu'U eut vidésataase, il la posa 
surlacheneinée. 

«^ Hessidurs, ditril alors d'un ab de persiflage, je de- 
mande la pitrole contre le rappel à l'ordre; aux termesdu 
lègiement, on ne peut pas me la i^fiuep. 

Cette parodie redoubla le mécontentement des mem- 
bres de la Chambre. 

— Je croyais, dit l'un d*eux^ être venu ici pour discuter 

d0» intéréto sérieux, et nmi pour écouter despasqu^n^cles 

d'éaolierr 

'w Je ne auis pas plus un écolier que vous n^étes un 
maître, nipoodit Prosper d'un ton si vif, que tes appré- 
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hcnsions de M. Chevassu s'accrurent en changeant de 

nature. /- 

— Je vous en pne^ Domier^ dit-il à son confident^' 
tâchez de remmener^ c^ il est capable de chercher que- 
relle à l'un de ces messieurs, et jugez quel scandale ! 

— Je sais que j'ai le tort d'être jeune, reprit l'étudiant 
avec un accent dérisoire: aux yeux de la gérontocratie, 
c'est là un crime impardonnable ; mais peut-être un jour 
viendra où la génération nouvelle ne sera plus réduite à 
Filotisme. Oui, ce jour viendra, poursuivit Prosper en 
gesticulant avec feu; j'en atteste la mémoire des hommes 
de 89 et les j^Iorieux souvenirs de la république. 

Des perdreaux surpris dans leurs ébats par un coup de 
fusil ne se montrent pas plus effarouchés que ne le paru- 
rent les représentants de la nation en entendant siffler à 
leurs oreilles ce redoutable projectile, la république. 
Ceux qui étaient debout cherchèrent leurs chapeaux, ceux 
qui étaient assis se levèrent. Un instant après, tous se di- 
rigeaient vers la porte avec l'ensemble qui caractérise les 
évolutions parlementaires. 

— On ne m'y prendra plus à accepter le thé de notre 
collègue ! 

— Après les discours du père, hélas ! mais après ceux 
du fils, holà! 

— Nous faire assister à Tapologie de Robespierre \ 
C'est un guet-apens. 

Telles étaient les exclamations des députés, tandis 
qu'ils battaient en retraite. Vainement M. Chevassu allait 
de l'un à l'autre en représentant que les folles paroles 
d'un étourdi ne devaient pas devenir une pomme de dis* 
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corde; iln^obtint pas plus de succès près de ses confrères 
que n'en eut jadis Dindenault près de ses moutons^ et la 
seule récompense de ses efforts fut une admonition asseac 
acerbe, qu'avant de sortir lui adressa le gros député : 

— Monsieur Chevassu, lorsqu'on affiche l'espoir de de- 
venir le chef d'un parti politique, il faut savoir être le 
maitre dans sa maison. Je n'ai pas la prétention de diriger 
mes collègues, mais en revanche pas un de mes quatre fils 
ne s'^avîserait de broncher devant moi. Ma recette est 
à votre service ; je n'en dis pas autant de mon crédit à la 
Chambre, 

— Dornier, suivez ces messieurs, et tâchez de réparer 
les sottises de ce démon, dit à son ami le député con- 
sterné. 

Pendant ce temps, Prosper, reste maître du champ de 
bataille, s'était versé une seconde tasse de thé, et c'est en 
la savourant tranquillement au coin du feu qu'il attendait 
la tempête paternelle : elle ne tarda pas. 

— Malheureux ! dit M. Chevassu; vous avez juré d'être 
mon mauvais génie : un ennemi mortel ne se montrerait 
ni plus acharné ni plus ingénieux à me nuire. Me voilà, 
grâce à vous, brouillé avec ceux de mes collègues sur qui 
je comptais le plus. Ou'allez-vous faire maintenant? que 
ime gardez-vous encore ? Sans doute votre malfaisante 
iimagînalion n'est pas à bout. 

— Mon imagination n'est pas malfaisante, répondit l'é- 
tudiant avec calme ; fougueuse, imtable, à la bonne 
heiu'e. Il est vrai qu'en présence de pareils êtres, il est 
difficile... 

— Répondez, Monsieur, au lieu de discuter, inter- 
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rompit impérietisement le député j d'abord qtie veno* 
vous faire ici 9 

^ DeuK clioses^ reprit Proqier sans s'émouvoir i cher» 
cher ma maUe> et vous demander de Targent 

^ De l'argent! s'écria M. Gbevasstt de Pur d'un 
homme qui hésite à en croire ses oreilles» 

«^ Hélas I oui^ mon pàr6> de l'afgent I 

•^ N'aveE*«vous pas reçu d'avance trois mois de votre 
pension! 

-^ Sans doute } mm ne s'agit-il pas de ma penûon^ 
mais d'un petit arriéré... 

-^ Encore des dettes l s'écria le.député d'une voiii ton- 
nante> et Vous osez en convadir ! 

— 11 m'en coûte^ mais j'aime mieux prendre l'initia-* 
tive que de vous exposer à rencontrer sur votre passage 
les laides figures de mes créanciers^ car ils sont tous fort 
laids^ 

— Qu'ils y viennent ! 

•^ Ils y viendront^ gardez-vous d'en douter. Uainte* 
.nant que vous êtes h Paris^ ils vont me laissa tranquille 
et s'attacher à vous* 

-- Us n'aurcmt pas im estime. 

-«- Vous ne connaissez pas les entêtés. Us sont capables 
de vous attendre chaque jour à la sortie du Palais-Boui> 
bon et de vous assaillir de leurs doléances devant tous vos 
collègues. 

— Voilà dono le fruit de mes peines l dit M. ChevQEisu 
en levant pathétiquement les mains au plafpnd ; sans res« 
pect, sans pudeur, sans remords, mon propre fils m'ex- 
pose à devenir la fable de la Chambre. Tout à Theure c'é- 
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tilit iin6 pétition ridîètde^ maintetiant e'eêt une émeute 
de créanciers. 

^ Une pétition signée GheVàssu ne saurait être ridi- 
cule^ répliqua froidement Félète en di^oit. 

*^ Signée Chevassn ! Voilà ce que Je vous défends; je 
lâesottflHrai pèê <{ue mon nom serve de passe^(»t à vos 
lOlies. 

— Votre nom est le mien^ mon pèté» 
^ Malheureusement ! 

^ Maiheut^ttsement ou heureusement^ il m'appartient^ 
et Je tepi^dmi dans mu pétition comme en toute autre 
circonstance. Voudriez-vous que je fisse un faux ? 

— Vous n'écrirez pas cette pétition. 

^ En efifet> Je n'mttà pas cette peine^ car elle est déjà 
écrite. 

L'étudiant mentait magnifiquement, dans l'intention 
d'accroître, pour en tirer parti, l'anxiété visible de son 
père. 

— Écouter, Prosper, reprit M. Chevassu en cherchant 
à reprendre son sang-froid, quelque étourdi que vous 
soyez, il est impossible que vous ne compreniez pas les 
ineonvitoients de la dénHirt^he que vous voulez faire. J'ad^ 
mets que votre pétition soit écrite en termes convenables 
et mesurés, il n'en est pas moins vrai qu'elle a pour base 
un fait auquel il est m moins inutile de donner une plus 
grande publicité. 

^ Je me glorifierai éterneltement de mes soixante 
heures de cachot, dit avec fi^^ le jeune républicain. 

— Soit ; gloriflez-»vottS-en> mais sans esclandre. Songes 
que Je Suis solidaire de vos actions^ el qu'à la Chambre 
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un incident frivole suffit parfois pour enlever tout crédit 
au talent le plus sérieux. 

— Je vous jure, mon père, que, loin de vous nuire, ma 
pétition ne pourra que vous faire honneur. 

— Et moi, mon fils, s'écria M. Chevassuhorsde lui, je 
vous jure que, si cette infernale pétition paraît sur le bu- 
reau, tout sera fini entre nous. Je vous déshériterai impi- 
toyablement, dussé-je donner mon bien aux jésuites. 

Cette menace, et surtout la singularité de ««on appen- 
dice dans la bouche d'un député du côté gauche, annon- 
çaient un courroux si violent, que Prosper crut prudent 
de ne pas le braver davantage. 

— Puisque vous connaissez si bien ma mauvaise tête, 
dit-il d'un ton patelin, pourquoi l'exaspérer î Vous savez 
que ce n'est pas le moyen de me faire entendre raison. 
Les durs traitements me poussent à la révolte, tandis qu'il 
vous serait si facile de m'enchaîner par la reconnais- 
sance. 

M. Chevassu comprît à demi-mot, et se mit à marcher à 
grands pas d'un air perplexe. A là fin, la crainte du ridi- 
cule qui pouvait latteindre à la Chambre l'emporta sur sa 
répugnance à acquitter les dettes de son fils, et il accepta, 
de fort mauvaise humeur , la transaction qui lui était of- 
ferte. 

— Vous pouvez dire à vos créanciers de m'apporter 
' leurs mémoires, dit-il tout à coup en s'arrêtant en face 

de Prosper; vous avez en moi un père trop indulgent. 
Jusqu'ici vous n'avez fait qu'abuser de mes bontés; j'es- 
père que dorénavant vous vous appliquerez à les mériter. 

— Si vous me parlez ainsi, vous êtes sûr de faire de 
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moi tout ce que voU6 voudrez^ répondit Télève en droit 
en prenant une voix attendrie. ^ 

— Haimenant^ je vous permets de vous retirer, reprit 
le député, qui redoubla de majesté afin de dissimuler sa 
défaite. 

Prosper obéit avec une apparence de respect, mais 
dans Tantichambre sa physionomie changea d'expression, 
et il ne contraignit plus sa joyeuse humeur. 

— La pétition a fait son efiTet, se dit-il; je connais 
maintenant le défaut de la cuirasse, et morbleu ! si mon 
père m'y force, je ne me ferai pas scrupule de profiter de 
ma découverte. 

Malgré l'heure avancée, Tétmdiant se fit conduire à 
Phôtel de la place de TOdéon; il en était sorti assez piteu- 
sement, quelques mois auparavant, pour attacher de 
l'importance à y rentrer d'une façon glorieuse. Au bruit 
du marteau, qui retentit tout à coup avec un fracas inac- 
coutumé, le portier s'éveilla en sursaut, et le maître de 
l'hôtel lui-même parut sur le seuil d'une petite pièce ou- 
vrant sur l'allée et décorée du titre de bureau. 

— Monsieur, dit ce dernier avant de reconnaître son 
ancien commensal, ce n'est point ainsi qu'on doit frapper 
à plus de minuit. 

— Minuit moins un quart, s'il vous plaît, répondit 
Prosper : que le portier ait une montre qui avance, c'est 
son intérêt, puisque passé minuit il nous met à l'amende, 
et c'est un abus scandaleux; mais vous, monsieur Bodin, 
l'exactitude de vos pendules fait partie de vos ^vohrs. 

-* Mais c'est monsieur Chevassu, s'écria le maître de 

H 
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rhôtei^ qui^ pour duppléef aa gaz éteim^ avait ptis lu 
lampe de son bureau. 

^ Ltti'-xnéine^ digbe tavcnaôer. Allon»^ père G«f eaax^ 
ailes cherches ma malle daoi^ to fiaere; la ooone eal 
payée. 

— La course est payée^ c'est du nouveaii^ grc^eifiarla 
le portiei, qui était ioscxit sur la liste de» créai^eier» de 
rétudiant pour plusieurs avaouees de poîta de lettres e% de 
frais de voitures. 

Prosper entra dans le bureau* 

— ïkichanté de vous voir, reprit le maître de Fhôtel 
en regardant son débiteur d'un air moitié dogue, moitié 
renard ; je vous avoue que je commençais à désespérer*. > 

— Elle pèse les cinq cents diables. Pourvu qu'elle ne 
soit pas pleine de cailloux ! dit à l'oreille de son maître 
le père Gaveaux, qui en ce moment passait devant la 
porte du bureau, ployant sous la malle de l'étudiant. 

Cette prévoyante réflexion assombrit la physionomie 
déjà fort peu souriante de M. Bodin. 

— Avant tout, dit-il d'un ton rogue. Je désirerais 
savoh* s'il est dans vos intentions de régler notre ancien 
compte. 

-*- Avant tout, dit à son tour Prosper avec un accent 
de hauteur, je vous ferai observer que vous avez une 
détestable habitude : c'est de parler aux gens votre 
calotte grecque sur la tête. Outre que ladite calotte est 
fort laide et nuit au charme de votre visage, l'habitude en 
elle-même est peu polie, et je vous saurai gré d'y renon- 
cer en ma faveur. 

Paar un instinet dont un créancier bst rarement dé- 
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pourvu, M. Bodîn comprit que derrière cette superbe 
altitude il y avait de Targent ; il flaira le paiement de son 
mémoire, et, rasséréné par cette agré-able perspective, il 
se découvrit le chef sans hésiter. 

— Toujours le mot pour rire, dit-il avec une grimace 
de bonne humeur. 

— Fort bien, monsieur Bodin, reprit Prosper d'un air 
de condescendance ; voilà une figure d'hôte qui vaut mieux 
que votre physionomie féroce de tout à Theure. Votre do- 
cilité aura sa récompense. Je possède un père, rue de la 
Paix, hôtel Mirabeau; il vous paiera dès demain. Par 
exemple, je vou§ prévien3 qu'il e^t un peu poiotilleuit au 
sujet de l'étiquette ; ainsi; iç.n hn psrlaDt, pa$ 0$ calotte 
grecque. 

— Pour qui me premez-vou^? répondit te çvèmi^f 
radieux en mettant çg coiffure dans m fQch^ê 
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Le lendemain, madame de Pontailly achevait sa toilette, 
affaire fort importante pour elle surtout depuis quelques 
jours, lorsqu'on lui annonça la visite de son frère. La 
physionomie du député était plus sérieuse encore que de 
coutume, et à cette gravité se joignait une expression 
irrésolue. Les gens faibles ont du caractère conmie les 
poltrons ont du courage, par accès; s'ils ne saisissent pas 
aux cheveux cette vertu d'occasion, ils risquent de la voir 
disparaître. Déterminé la veille à ôter à sa sœur la garde 
d'Henriette, M. Chevassu, dès qu'il fut en présence de la 
marquise, éprouva un embarras qu'il eut peine à dompter, 
quoiqu'il se le reprochât en secret. 

— Elle va monter sur ses grands chevaux, se dii-il, et 
j'aimerais mieux entendre aboyer après moi toute la 
meute ministérielle. 

— Qu'avez-vous, mon frère? Quelque chose vous pré- 
occupe, dit madame de Pontailly en fixant sur lui un 
regard scrutateur. 

Ce ne fut pas sans précautions oratoires que le député 
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aborda le sujet de sa visite* A la fin cependant il s'expli- 
qua^ en motivant son intention de mettre Henriette dans 
un pensionnat^ par la crainte d'abuser de la complaisance 
de sa sœur s'il lui imposait plus longtemps une surveil- 
lance qui devait la déranger de ses habitudes. C!ontrc 
toute attente^ cette ouverture ne souleva que peu d'objec- 
tions^ et finit par obtenir l'assentiment de la marquise. 
Enchantée d'être débarrassée du redoutable voisinage de 
sa nièce^ madame de Pontailly toutefois ne laissa pas 
échapper une si belle occasion de déployer les sentiments 
les plus afiectueux; elle parla de son attachement pour 
Henriette^ du vide qu'elle allait éprouver^ et ne négligea 
rien pdur donner au plus spontané des consentements le 
mérite d'une concession. 

— C'est moi qui suis sacrifiée dans tout ceci^ dit-€lle; 
mais je dois avouer que vous avez raison. L'éducation 
d'Henriette a besoin d'être complétée sur quelques points^ 
et ma maison offre plus de distraction que de ressources. 
Qnq ou six mois de pen»on feront le plus grand bien à 
notre chère enfant. 

— Dornier s'est trompé^ pensa H. Chevassu; ma sœur 
n'a nullement l'intention de contrarier mes projets. Je 
dirai plus : son caractère^ si absolu jadis^ me semble sin- 
gulièrement amélioré; maintenant elle est vraiment char* 
mante; toujours de mon avis! 

— Voici un o];^stacle auquel nous ne songions pas^ reprit 
la marquise; M. de Pontailly raffole de sa nièce; en 
apprenant que vous voulez nous l'enlever^ il va jeter les 
hauts cris. 

— Je crois avoir le droit de me passer de l'agrément 

H. 
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de* votre mari, répondit 4'qn ^ir çourj^ié % CS^Yfism* 

— Assurément vous ep ave^ le droit, mais vous cqu- 
naissez sa vivacité. Popr éviter qnedisçussipn désagréable, 
vous feriez peut-être bien d'eipnjiepCT H^^tt^, roaifttç* 
nant qu'il est so^i, 

— Jl'aurais Taii» de le craindre, 

— Au contraire^ terminer Taf ^ive ep son absepcç, 
tf est-ce pas lui mOïïtrer que yçus è\^ déçWé à n'^àm^tr 
tre aucun contrôle dans Ve%&m^ de vptre puisgftpc^ 
paternelle? 

— Sous ce point de vue^ vous ayçz raispp, répondit le 
député, flatté dans sa faiblesse. F^te^ prévenir Hei^i^ttei 
je l'emmènerai à l'instant même. 

Une demi-heure après, M. Ghev99S(^ elt s$i QQe, 9sm 
l'un près de Tautre dans une voiture de place, se diri- 
geaient, d'après l'indiççitipn 4§ 1$ marquise, vess un pea- 
siQnnat réputé pour la régularité dQ sa disciplino^ et siitté 
danç le haut du faubourg du RouJe. Étourçlie p^ J^ brus» 
querie de cejtte espèce ^'enjèven^ent, Henriette p'e§S(ïyp 
pas de résister à la volonté de son père, et g^rd^ jBP fîb<^ 
min le plus morne silence. 

— }lle voici donc ^u couvent ! se dit-elle en ^r^iv^t à 
la peusipn, 

A cette pensée, le cioeur d^ la Jeune fille sp remplit SOU-;^ 
dain d'une de ces chaudes indign^tiç^ns d'oii sort parfoîp 
la révolte. 

Aprè§ le départ d« sa nièae, m^an^ dp Popl4iHyi aQ 
contraire, ressentit m bijçp-être si ppftnpniçé, qu^ SOU 
amour-propre finit par en souffrir. 

— En vérité, s$ itlit-ellç- ip ffti§ un pçp trop d'iioaneur 



1 
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l (5ett0 petite Sltof Owe m'ùpp^rte soq élgignenjent ou sa 
pré8enie^? Une fenm^ Q<^mf^ moi mwe de U jalousie 
et n'en éprouve pfts. 

(La jn^jqujli^ ajors repojri^ $d pçn^e sur Iç jeune ppête 
dont elle méditait de û^y$mv U muse, et une agréable 

r^^rfe Iw fit bientôt oublier l- idée mortifiante qui aypit 
effteiffé $on egprit, 

En apprenant le dépgrt d'Henriette, M. de Ppntailly 
entra dan^ m& si franche içplère, que pendant un instent 
il y <iut lieu de craindre une attaque d'apoplexie, 

-^ Calnjez'vous, mon ami, dit la naarquijje, qui ne jpe* 
marqua pas san? effroi Ja pbyçjpnpmie fulminante de §Qn 
mari et ses yeux ij^ectésde sang. 

— Je auis ealme, répondit le vieillard d'u» ton fu- 
rieux, parfaitement calme; mai§ votre fx^ve me paiera un 
pareil outrage. 

^- Où voyez-vous un outrage? répliqua doucement 
madame de Pontailly ; tous les pères ne mettent-ils pas 
leurs filles en pension? 

— Que M. Çheyassu y élit mis la Menue en arrivant à 
PariS; je n'aurais rien eu h dire; mais nou$ la rependre 
après npU3 Tavpir confiée, e'c^t dire assez clairement qu'il 
ne nous trouve plus dignes de ^a confiance. 

-r- Vous V0U3 trompez, je vpu^ assure. 

— Cest, vous dis-je, une impertinence brutale, et je 
ne comprends pas que vous, si susceptible d'ordinaire, 
ne soyez pas de mon avis; mais peut-être approuvez-vous 
votre frère, poursuivit le vieillard en regardant sa femme 
comme s'il eût voulu lire au fond de son âme. 

^ Pourquoi le désapprouverais-je ? je suis sûre qu'il 
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n'a pu avoir aucune intention offensante^ et doit-on lui 
faire un crime de s'occuper de l'éducation de sa fillet 

— L'éducation de sa fille! c'est^ parbleu! le moindre 
de seb soucis^ vous le savez bien. Il y a autre chose là« 
dessous. Oui^ je devine tout maintenant. 

Le marquis sonna^ se fit apporter un verre d'eau qu'3 
but d'un trait^ et marcha ensuite dans la chambre en sif- 
flant entre ses dents une ancienne marche des hussards 
de Berchiny^ infaillible annonce d'un orage sérieux. En 
reconnaissant ces notes belliqueuses^ madame de Pon- 
tailly essaya de battre en retraite, car si les femmes d'or- 
dinaire redoutent peu les querelles conjugales, du moins 
elles ne les provoquent guère lorsqu'elles n'y voient 
aucun profit; mais le vieillard, par une manœuvre impré- 
vue, se plaça ent^e la porte et sa femme. 

— Un instant. Madame, dit-il d'un sir concentré qui 
contrastait avec son précédent emportement; depuis plu- 
sieurs jours je désire avoir une explication avec vous. 

— Une explication. Monsieur? répondit la marquise 
choquée du mot, et peut-être inquiète de la chose. 

— Un entretien, si vous Taimez mieux. Vous ne me re- 
fuserez pas, j'espère, une faveur que le plus mince bar- 
bouilleur de papier est sûr d'obtenir de vous. 

— Je vous écoute, dit madame de PontaiUy en s'as- 
seyant majestueusement. 

Le vieillard s'adossa contre la cheminée ; dans cette 
attitude, il dominait sa femme et la tenait sous le feu 
de ses petits yeux perçants. On eût dit un épervier en 
chasse, mais il eût été moins exact de comparer la ma^ 
quise à une colombe. 
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— <- J^ai vingt ans de plus que vous^ dit-il d'un ton calme 
qui devait coûter un violent effort à sa fougue naturelle; 
sans doute j'aurais dû faire cette réflexion avant de me 
marier^ mais je vous aimais^ et^ quand on est amoureux^ 
on ne réfléchit guère. J'ai ionc eu dès le commence- 
ment le tort d'être vieux. Vous conviendrez, en revan- 
che, que je n'y di jamais joint celui d'être jaloux. Une 
confiance illimitée, telle a toujours été la règle de nota 
conduite, et cependant un peu d'inquiétude m'eût été 
permise, car vous étiez coquette. 

— Coquette! interrompit la marquise avec un sourire 
forcé; voilà une expression... 

— Ce n'est pas un reproche. Jeune, belle, aimable^ et 
mariée avec un honune beaucoup plus âgé que vous, le 
moyen de ne pas montrer un peu de coquetterie? Plaire, 
en soi, n'a rien de blâmable, et vous vous en acquittiez 
si bien, qu'il m'eût paru cruel do mettre obstacle à vos 
triomphes. 

— Chacun sait que vous êtes un mari parfait, dit ma- 
dame de Pontailly, blessée de l'accent caustique du mar- 
quis. 

— Personne n'est parfait, Madame, reprit le vieillard 
d'un ton bref; je ne partage pas, il est vrai, le travers 
d'un grand nombre de mes confrères, mais si je croyais 
avoir un sujet réel de jalousie, vous me trouveriez, je 
vous en préviens, fort peu débonnaire. 

H. de Pontailly accompagna ces paroles d'un fronce- 
ment de sourcils qui donifo à sa phyâonomie une expres- 
sion si formidable^ que la marquise^ dont la conscience 
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n'était pas tout à fait exempte de reproche, *ne put se 
défendre d'une secrète émotion. 

— Puisque j'en suis à convenir de mes faiblesses, con- 
tinua le vieil émigré, je vous avouerai que, sans con- 
damner votre goût pour les plaisirs du monde, j'aurais 
désiré quelquefois vous y voir apporter un peu plus de 
modération. Mais je comptais sur l'âge pour amortir cette 
exubérante coquetterie, et cet espoir me faisait prendre 
patience ; mon attente n'a pas été tout à fait trompée. 
Depuis six ans, il s'est introduit dans vos habitudes une 
modification, je puis même dire une réforme, qui m'a 
prouvé que je n'avais pas trop présumé de votre raison et 
de votre esprit. Vous avez compris avec un sens parfait 
que, passé quarante ans, il était plus convenable de bu- 
tiner comme l'abeille que de voltiger comme le papillon, 
et, laissant les évolutions frivoles, vous vous êtes fixée au 
calice de l'érudition. Si le miel scientifique et littéraire 
dont vous vous nourrissez maintenant est trop raffiné 
pour qu'un profane comme moi puisse en apprécier la 
saveur, du moins ai-je le droit de dire qu'un pareil ré- 
gime me semble fort sain, et que j'y donne la plus com- 
plète approbation. 

-^ L'éloge me semble un peu ironique, dit la marquise 
en se pinçant les lèvres; m^is, comme c'est le premier 
que vous eceordei à mon goût pour la culture de i'intei* 
ligenee, je l'accepte à titre de rareté. 

— Acceptez-le plutôt. Madame, à titre de conseil, et 
puisge4-i} vous maintenir àam h voie raisonnable où vous 
mgrob^K dispuis quelques année», $i d'où vous me sani'* 
Me» aujourd'hui disposée h sortir { 
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-- Que. voiile2*vous dire t demanda madame de Pon- 
tailly d'un air hautain. 

-^Je veux dire^ reprit froidement le vieillard^ que 
Tartivée de votre nièce vous a causée passesHOioi Texpres- 
sion^ un des plus diaboliques retours de jeunesse aux* 
quels soit exposée une femme. En la voyant m jeune et 
si belle^ vous ,vous êtes crue obligée d'amou^•proInf8 à 
redevenir^ je no dirai point belle^ vous Têtes Unajoiffs^ 
maisi jeune^ et c'est ptui^ difficile. An lieu do voir, dans 
Henriette mie enfant eoâfiée à vote itf eetion^ vo«s y 
avez découvert une rivale dont il fallait triompha à tout 
j^x^ et vous fi'avea pas reculé devant Fidée d'une lutte^ 
une lutte avec votre nièce^ qui pourrait être votre fille ! 

— C'est une plaisanterie^ interrompit la marquise sana 
pouvoir se défendre de rougir. 

— Une fort belle occasion s'est présentée d'essayer te 
pouvoir de vos séductions, continua le vieil émigré im- 
perturbablement ; un bon et agréable jeune homaie ai* 
mait votre nièce: c'est moi qu'il aimera^ vous êtes^ous 
dit, et alors il sera bien certain que je suis la plus belle; 
en sa faveur donc vous avez rouvert l'arsenal de votre 
coquett^îe. Henriette vous gênait ; faible obstacle ! vous 
avez persuadé à votre frère de mettre sa fille en pension,, 
en sorte que vous voilà nîrftresse du terrain. Me permet» 
trez-vous. Madame, de vous demander maintenant Jus^ 
qu'où vous avez Fintentîon de mener ce nouveau chapi^ 
tre d'un roman que je croyais terminé? 

L'ancien hussard de Berchiny avait si résolument con- 
duit son attaque, que la marquise, hors de garde, perdit 
son assurance habituelle et demeura un instant tout mter-; 
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dite. Ce qui la déconcertait surtout, c'était la clairvoyance 
de son mari^ à qui, d'après Texpérience du passé, elle 
n'eût jamais supposé le don de lire ainsi dans les conirs* 

— Heureusement^ ne put-elle s'empêcher de se dire^ 
cette perspicacité lui est venue un peu tard. 

— Vous ne répondez pas^ Madame^ reprit le vieillard 
^ après un instant de silence. 

— Que puis-je répondre à de pareilles folies Tditlamar- 
quise^ déjà redevenue maîtresse d'elle-même. Moi, jalouse 
de ma nièce ! moi, chercher à plah*e à M. de Moréal ! En 
vérité, votre imagination me prête là des sentiments... 

— Peu dignes de vous, j'en conviens, mais, par mal- 
heur, nullement imaginmres. Eh quoi! Madame, ne com- 
prenez-vous pas que vous jouez un rôle fâcheux ? A Fâge 
où Texpérience doit être arrivée, pourquoi vous exposer à 
on avertissement dont je regrette la sévérité ? Que sert 
votre esprit, et vous en avez beaucoup, s'il ne vous dit 
pas qu'à part toute autre considération vous n'avez à re- 
cueillir, dans la lutte où vous vous engagez, que décep- 
tions, mécomptes et regrets ? Je suis un soldat et je dois 
avoir mon franc parler. On a beau mettre des fleurs dans 
ses cheveux et des robes roses, on ne répare pas dez ans 
l'irréparable outrage^ et, morbleu ! puisque le vin est tiré, 
je vouft dirai toute ma pensée : lorsque nous nous sommes 
mariés, j'avais l'âge que vous avez maintenant, or, s'il 
m'en souvient, vous me trouviez vieux. 

En thèse générale, avec les femmes, il est plus prudent 
d'avoir tort que d'avoir raison. Que si, par hasard, on se 
trouve dans ee dernier cas, on ne saurait y apporter trop 
de tact, de ménagement et d'humilité. Pour avoir publié 
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cotte sage maxime^ H. de PontaiUy compromit une excel- 
lente position^ et perdit le fruit d'une victoire presque 
gagnée. Froissée dansson amour-propre^ la marquise pensa 
que la rude franchise du vieil émigré compensait et au 
delà les tendres peccadilles qu'elle même pouvait avoir à 
se reprocher^ et^ dans cette espèce de compte courant 
qu'une femme ouvre toujours avec son mari^ elle se trouva 
créancière de débitrice qu'elle était incontestablement. 
Son orgueil révolté dissipa d'un souffle subit les frémisse- 
ments de sa conscience^ et sa tète^ qui se courbait déjà 
sous le poids accusateur des souvenirs^ se releva fièrement 
avec la susceptibilité de l'innocence outragée. 

— Monsieur^ dit-elle d'un mr dédaigneux^ vous auriez 
réellement le droit d'accuser mon esprit^ si je descendais 
à réj^ndre à des inculpations sans dignité comme sans 
justesse. Vous pouviez^ ce me semble^ me dire que je 
vous parais vieille et laide^ sans appeler à l'appui de votre 
opinion des suppositions aussi gratuites qu'injurieuses. De 
pareilles discussions ne peuvent convenir à mon caractère^ 
et^ plutôt que de lutter avec vous d'ironie^ je vous cède la 
place. 

Madame de Pontailly se leva et se dirigea vers la porte, 
d'une allure si fîère^ que le vieillard interdit n'essaya pas 
de s'opposera sa retraite. Pourtant^ au moment où il la 
vit près de disparaître^ il tenta un suprême effort. 

— ITàis enfin, s'écria-t-il, où est Henriette ? 

— Demandez-le à mon frère, répondit- elle d'un ait 
royal. « 

Après le départ de la marquise, M. de Pontailly de; 
meura m instant déconcerté. 

15 
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— Les ffemmcS; se dit-S enfln^ sont une énigiçe indé- 
chiffrable. Lorsqu'on ne les comprend pas, elles vous ao^ 
cusentd'inintellîgence; lesdevine-4-on, ellesvous trouvent 
impertinent. Comment faire ? 

La question était ardue, et il n'appartenait pas à un 
honune de soixante-cinq ans d'y répondre. Après avoir 
quelque temps réfléchi, le marquis pensa qu'il était op- 
portun de consulter Moréal, plus intéressé que personne 
à résoudre une difficulté de cette nature, et ils'achenxina 
aussitôt vers l'hôtel de Castille. 

Un instant avant de recevoir la visite de M- de Pontailly, 
Moréal avait vu entrer chez lui Prosper Chevassu. L'élève 
en droit était venu mettre en réquisition, sans la moindre 
gône, la complaisance de son nouvel ami. 

— Vous aimez ma sœur, avait dît Prosper; donc vous 
m^appartenez corps et âme, et je vous déclare que je ne 
vous ferai pas grâce du moindre iota de vos devoirs. ."Vous 
allez d'abord me donner un cigare, puis nous irons en- 
semble courhr les carrossiers. Tous m'aiderez de vos cou- 
sciTs dans le choix de mon tilbury. 

Le marquis trouva les deux jeunes gensfumant de com- 
pagnie si paisiblement^ qu'il se courrouça en pensant à la 
scène orageuse à laquelle il venait de participer. 

— Les jouvenceaux d'aujourd'hui sont charmants^ dit- 
il d'un air irrité ; ils fumeraient sur les débris du monde. 

— Quid novif^avuncule camsimef demanda l'éti^ianl 
en jetant son cigare. 

:— Quid novi? répéta le marquis avec brusquerie; ta 
Bocur est enlevée, voilà la nouvelle. 

— Enlevée I s'écrièrent à la fois Moréal et Prosper» 



— ftiîcvée, mes maîtres, et le ravissecœ ne votis craint 
ni Fmi ni Tautre. 

— C'est donc mon père? reprit Félève en droit. 

— Dixisti ; tu vois que je n'ai pas non plus oublié mon 
latin. is 

M. de PontaiBy raconta ce qui venait do se passer. 

— Ily !a du Donner là-dessous, dit Prosper, qui avait 
écouté son oncle avec beaucoup d'attention. 

— le vois avec plaisir que tu commences à rendre Jus-^ 
tice à ton ancien ami, reprit le vieillard. 

— Mon ancien ami n'est ni plus ni moins qu'un liomme 
à pendre, dit l'élève en droit d'un air de profonde convic- 
tion. Ce matin je déjeunais avec plusieurs étudiants de 
première amiée. La conversation est tombée par hasard 
sur Domier, et diacun de crier harol L'un l'avait connu 
à Saint-Étienne journaliste ministériel; l'autre l'avait vu 
à Bourges légitimiste endiablé ; un troisième, invoquant 
868 souvenirs de Colmar, le disait bonapartiste ; sans parler 
de moi, qui le croyais républicain. Bref, il a été reconnu 
à l'unanimité que Doniier, renégat de toutes les opinion^ 
méritait la corde. 

— En attendant, si Pon n^ met ordre, il deviendra: 
ton beau-frère. 

— J'y mettrai ordre, n^confit énergîquemcnt Prosper. 
*- Te diarges-tu aussi de faire entendre raison à ton 

père? 4. 

! -* Ceci devient délicat. A moins d'fitre un monstre 
d'ingralftude, je ne puis pas en ce moment faire de Top- 
position contre monpère; 9 pde mes dettes* 
— . C'est sans réplique. Eh bien 1 Hxjriû, vow qui 
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n'êtes pas le moins intéressé dans tout ceci, n'aves-YOïis 
pas un conseil à nous donner ? 

— Vous ne nous avez pas dit où M. Ghevassu avait con- 
duit mademoiselle Henriette, répondit le vicomte, qcu 
semblait perdu dans ses réflexions. 

— Le sais-je moi-même? C'est un coup monté entre 
madame de Pontsully et son frère. On a séquestré Hen- 
riette pour briser sa résistance ; peut-être ne saurons-nous 
où elle est que lorsqu'elle aura consenti à épouser Doi^ 
nier. 

— Épouser Domier ! s'écria Prosper ; j'aimerais autant 
qu'elle épousât le diable en personne. 

— Conament l'empêcher? 

— Il y a plusieurs moyens. D'abord, je puis donner 
une paire de soufflets à ce républicain de contrebande, 
et le forcer de se battre avec moi. 

— Tu es un peu monotone dans tes expédients. 

— Mon cher Prosper, dit le vicomte, je ne soufirirai 
pas que vous vous chargiez d'un soin qui me regarde. 

— A l'autre fou, maintenant! reprit le vieillard; je 
vous répète à tous deux que je ne veux pas entendre par- 
ler de duel; c'est de l'adresse qu'il faut. A votre place, 
Moréal, je serais déjà en campagne, et, si l'instinct qu'on 
attribue à l'amour n'est pas un mensonge,je saurais avant 
vingt-quatre heures dans quel donjon gémit la dame de 
mes pensées. 

Le vicomte se leva et prit son chapeau. 

— Je vous prie de croire, dit-il, que si je ne devais pas 
vous faire les honneurs de mon logis, il y a longtemps 
que Je serais sorti. 



m HOMME SERIEUX. 9&T 

— A la bonne heure. Hettez*nous à la porte ; voilà 
de l'amour. 

— De mon côté^ je ne resterai pasoisif^ dit Tétudiant; 
je vais aller chez mon père. Il serait par trop anticon* 
stitutionnel qu'il refusât de me dire où est ma sœur. 

— Moi; je me charge de Vomier^ reprit le marquis. 

— Et moi de Tinflammabie i)as-bleu^ pensa HoréaL 



xsm 



La veine^ en quittant madame de Pontailly^ levîcomttr 
s'était promis de ne pas s'exposer à un second tête-à-* 
tête ; mais la disparition d'Henriette le força de revenir 
sur sa prudente détermination. Montant son courage à la 
hauteur des événements^ il résolut d'affironter de nou* 
veau cette chose redoutable^ la bienveillance d'une femme 
qu'on n'aime pas. 

^- Après tout^ se dit-il pour s'enhardir^ ma fatuité 
s'exagère peut-être le périls et^ fùt-il sérieux^ il faut le 
braver^ puisque c'est le seul moyen d'apprendre où est 
Henriette. 

En quittant le marquis et l'étudiant^ Hotéal tint con- 
seil en lui-même. Outre son recueil de vers^ il possédait 
dans son portefeuille une comédie d'intrigue qui^ sans 
attester une grande puissance littéraire^ annonçait du 
moins une certaine aptitude à combiner des ressorts dra- 
matiques. Le poète invoqua à l'aide de son amoiv toutes 
les ressources d'une imagination déjà exercée^ et finit par 
s'arrêter à un plan dont l'exécution lui parut facile et le 
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» 

«iceès probable* Q e&icft âuixsessivement ohe^ im t^wt- 
ticr et chez un graveur^ pdl eos^àl^ um voiUkre «t tièflt 
conduire chez madame de Pontaiilgr. 

Qttràia'il fM Itob heuFe3> la marquife n'élaiA fb^^t-^ 
t^. Cette drêoiKteiiee fimpipa VtorMy ^i ^ ae ^Pd^ant 
adflfti8^ai»obiladecamma S l'avait été la veille^ aepemril 
de péiisdrque paul-Min il él&H atteadil. Le vicomte oaaa 
^maapfA pas. Abusée par ràmoiioii qu'elle avaii cmUtê 
dans les traits 4u poête^ madone de Pontailly %'éisài dii : 
fi reviendra ; et^ par une oofidescefidaitoe à bM]uéUe 
4vait peut-èti^ oôntiibué larude merouFiale de ao& mm, 
^Be ^lattrastéechez eUe. 

En esakssà, Uûiéal eomftosa aa {dtffikmomie avec ut 
atl quiefiti faithmineor a« fdaa iabile eomédien. A le 
iiairs'appseeher û'wan m sounant^ raaia troublé^ persoimt 
tk*eAi deviné que c'était là une émeti/m factke. La mai^ 
fuise y AitireiK^^ et elIe&epttiiBe4éfB&dre d'une donca 
abtîâfiMiton torsqu'eBe ranasqua <le ioaaintiett du pdêt% 
qui^ en s'avançant vers elle^ paraissait obéb^ en dé(»t d» 
tei^flitaie^ à ane attcaciieB kréaisiible. 

«— Si ViXà ea croit M. de Ponfanlly^ pensa-i-elle^ je nt 
suis plus capable de plaie». Qod nom alors faui^il donner 
àl'iai^Fessioo que je eause^en cemoinent? 

En retour de sa pantosèime sentia^entale, Moréal reçut 
an accu^ qui eûl redoubfô rémolioft d'un amant véri* 

table. 

— Eneore vous l dit la marquise avec un sourire qvl 
aenoUait faue de ce reproche un aveu. 

— Je dois vous paraître bien importun^ Madame^ ré* 
pondit Uovéal d'un ton timide; j'ai hésité longjtemps^ 
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mais j^éprouvais un tel besoin de vous voir^ qu'au risque 
de blesser les' convenances^ je suis venu. 

— Qu'avea-vous doncî 

— Depuis hier^ je ne sais ce que j'éprouve. Les en- 
couragements que vous avez donnés à mes faibles essais 
ont éveillé en^moi des sentiments tumultueux que je 
croyais devoir toujours ignorer. Votre voix, qui m'a fait 
entendie les mots de gloire et de renommée, vibre sans 
cesse à mon oreille, et malgré moi j'en écoute les accents 
magiques. Il s'élève alors dans mon âme je ne sais quel 
orgueilleux orage. Ce matinale croiriez-vous? je me suis 
surpris me frappant le front et disant connue Chénier : 
n y a quelque chose là ! Quelle folie, n'est-ce pas? 

— Non, ce n'est point de la folie, dit madame de Pon- 
tailly avec une douce gravité; j'en atteste un instinct qui 
ne m'a jamais trompée ; il y a en effet quelque chose là. 

La marquise se pencha lentement vers le vicomte, et, 
du bout d'un doigt blanc et satiné, elle lui efBeura le 
front. 

Par un geste respectueusanent hardi> Horéal saisit an 
vol la main fort belle encore qui se portait ainsi garante 
de son génie, et il y attacha ses lèvres. 

— Oh ! merci. Madame î dit-il ensuite d'un ton pathé- 
tique ; une telle parole doit donner du talent ! 

Madame de Pontailly retira sa main sans trop se 
presser. 

— Vraiment, je ne vous reconnais plus, dit-elle en sou- 
riant ; hier insouciant jusqu'à l'apathie, aujourd'hui animé 
jusqu'à l'exaltation. 

— Je ne me reconnus plus moi-même, Madame; je 
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crois être dans un autre monde, ^horizon est plus large^ 
la lumière plus vive^ Tatmosphère plus chaude; la valeur 
relative des objets a changé ; ce qui me semblait important 
a perdu son prix^ et je vois s'ouvrir des perspectives char- 
mantes que je n'avais entrevues qu'en rôve jusqu'à pré- 
sent. Quel nom donner à cet état si étrange et si nouveau? 

— C'est de l'anibition sans doute^ dit la marquise^ qui^ 
malgré l'humanité de ses intentions^ trouvait que la scène 
cheminait un peu vite. 

— Est-ce de l'ambition? reprit Moréal d'un air rêveur ; 
je lecrois^ puisque vous le dites. Hier vous m'encoivagiez 
à cette passion; la condamnez-vous aujourd'hui? 

— Non^ répondit madame de Pontailly avec un sourire 
plein de finesse; la grande révolution qui s'est opérée 
en vous depuis vingt-quatre heures m'a épargnée fort 
heureusement. Je pense aujourd'hui ce que je pensais 
hier. 

— Vous ne me blâmez donc pas î 

— Vous blâmer ! et pourquoi? parce que vous commen- 
cez à vous apercevoir qu'il est dans le talent une force 
motrice qui a horreur du terre à terre? Autant vaudrait 
reprocher à l'oiseau de senthr ses ailes. 

— Horreur du terre à terre ! répéta le vicomte en regar- 
dant la marquise avec une stupeur affectée ; votre perspi- 
cacité^ Madame^ est quelque chose d'étrange ! du premier 
mot voilà mon mal défini. Horreur du terre à terre ! c'est 
cela. ^ 

— Aspiration secrète vers une région éthérée où se 
laisse entrevoir une forme vague, ange ou femme, qui, 
penchée vers vous, semble vous attendre un sourire aux 
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lèvres^ une étoile au front, une couronne à la maki; est- 
ce encore cela? dit la précieuse, qui se (guintessen^iait 
avec délices. ^ 

— Oh î oui. Madame^ c'est bien cela. Quel grand mé- 
decin vous auriez fait ! 

— Un grand médecin ne se contenterait pas de définir 
votre mal, dit-efle coquettement. 

— N'essaierez-vous pas de le guérir.! répondit le vi- 
comte avec un regard si expressif, que madame de Pozh 
tailly, qui possédait à fond la tactique de ces sortes d'es- 
carmouches, crut devoir prendre Fair d'enjouement par 
lequel les femmes cherchent parfois h dissimuler une 
émotion involontaire. 

— Ce petit assaut d'esprit nous fait oublierle point es- 
sentiel, dit-^ne en affectant de rire; comment conciliez- 
vous vos nouvelles pensées avec vos anciens projetst 

— Hélas ! je ne les concilie pas du tout, et ce n'est point 
là la moindre cause de l'agitation où vous me voyez. 

— Quoi î ce bonheur tranquille, cette existence enfouie, 
cet exemplaire coin du feu..* 

r- le les souhaiterais toujours à mon meilleur ami. 
r- Mais vous? 

|r- Ah ! Hadamè> Tesprit de l'homme est un abime. 
î=— Hier encore ne disiez-vous pas : Vivre obscur eipr& 
■éTelle! 

^— AujourdTiui... vous allez avoir une bien mauvaise 
opinion de mon caractère..; ^"^ 

— Aujourd'hui? 

;— La devise me semble un peu champêtre. 

^ Elle m'a toujours paru telle, dit la marquise; 
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vous me ferez crobe cUffkilement qu^une pas$iûi| aussi 
vive que la vôtre se soit éteinte subitancnt. 

fl y avait dans ces paroles une défiance insitinctlve^^e 
Voréal s^effof ça de dissi]>er pas un redoublement d'em« 
phase «t de mélancdUe. "^ 

— Que vous dirai*ja, liadame? riSpondit-il en poussant 
uil«oupir; «ntre la vérilé et Tilksion, la distance est si 
insensible, ^ u'cm risque souvent de i»?endre Tune pour 
l'autre. A mon âge surtout^ on s'esagère m tacileineat la 
fiûrcede sts imprea^iofift! de ce qu'eUessent violentes^on 
conclut qu'eUee sont durables^ sans songer que le feu se 
détruit par sa violence même. Oui^ centioua-t-il avec un 
accent de triste dérision^ Famant le plus humble a dans 
le cœur une présomption qpe n'oserait afficher le plus 
puissant génie. Â des saotiments d'un jour il assigne Té- 
tecnité^ rien de moins^ et il n'est gage si frêle de sa pas- 
sion où il n'écrive avec conviction ce mot que le» rois 
d'Egypte n'ont pas osé ^av^ sur leurs pyrauûdes ; 
Toujours! 

En achevant cette tirade^ Moréal tenait les yenx fixés 
sur SA naain gauehe qu'il avmt dégantée conune par mé- 
garde un instant auparavant. Cette pantomime attira l'at- 
tention de la marquise^ qui à son tour regarda la main du 
vicomte; au petit doigt elle aperçut un3 bague dont 1â 
physionomie sentimentale lui donna soudain à réfléchie : 
c'était une aUiance. 

^ ^Est-ce pour éprouver mes talents en chkomancie fie 
vous avez ôté votre gant ? demanda-trclle sans iJectatiea 
au bout d'un instant. 

Horéal parut sortk de sa rêverie^ et présenta sa BMiia 
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•'' -^ AiUM)ncea&-mo un peu de bonheur^ (fit-3 a^vec un 
accent élégiaque ; f en ai besoin. 

Madame de Pontailly prit la main du vicomte sans té- 
moigner mie pruderie intempestive; elle Texamina d'uD 
regard connaisseur^ et la trouva aussi blanche que douce, 
ce qui n'abrégea pas son étude divinatoire. 

— n y a une cérémonie préliminaire, dit-elle enfin 
d'une voix un peu émue ; pour que je puisse lire dans Pa- 
venir, il faut d'abord le séparer du passé. 

A ces mots, elle saisit la bague et la fit glisser le long du 
doigt du vicomte, en dépit d'une faible résistance. 

— Voyons, dit-elle alors en insinuant dans le joint des 
deux cercles d'or l'extrémité d'un ongle encore rosé ; pour 
être devineresse, on n'en est pas moins fenune. 

L'anneau ouvert, malgré les réclamations de Moréa!^ 
la marquise en regarda l'intérieur avec un intérêt qui 
semblait excéder les bornes d'une simple curiosité. Sur 
l'un des cercles était gravé le mot toujours I fastueux dis- 
syllabe auquel avait sans doute fait allusion le poète ; sur 
l'autre, on apercevait un H et un F entrelacés. 

— H? Henriette, dit la marquise; Fî Frédéric ? Félix? 

— Fabien, répondit Moréal. 

— Joli nom de poète. Toujours ! dit-elle ensuite avec la 
mélancolique ironie d'une femme qui a éprouvé la valeur 
réelle d'un pareil mot. 

Madame de Pontailly regarda un instant la bague, puis 
elle la referma, et se la mit au doigt au lieu de la rendre 
au vicomte. -^ 

— Que faites-vous, madame ? s'écria Moréal tfun tàt 
Bterdit. 
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^ Mon devoff > monsieur^ répondit la marquise avec 
un mélange de sévérité el de douceur ; en vous donnant 
cette bague^ ou du moins en vous permettant de la porter, 
ma nièce en a sans doute accepté une semblable ? 

— Madame... ^^ 

— Votre embarras me prouve que j'ai deviné. Hemriette 
a été bien impnidente^ mais je n'ai pas besoin de vous 
dire combien votre conduite me parait plus blâmable en- 
core. Abus^ de Finexpérience d'une jeune fille pour lui 
imposer un engagement qui la met en révolte ouverte 
contre son père ! Ah ! c'est msi, monsieur. Sans doute, 
selon l'usage des amants romanesques, vous vous êtes 
promis une fidélité qui doit être étemelle, à moins que 
ne vous rendiez vos anneaux ? 

— Je ne puis le nier, madame, répondit le vicomte en 
apparence confus. 

— Et maintenant, si j'en crois vos aveux de tout à 
l'heure, ce lien commence à vous paraître ce qu'il est en 
réalité, puéril et téméraire; maintenant^ convenez-en, 
vous n'hésiteriez pas à renoncer à cet anneau, si ce sa- 
crifice devait vous dégager de vos serments. 

— Madame, la clairvoyance qui IH dans les cœurs est 
parfois cruelle. 

— Cruelle, mais salutah^, dit la marquise avec solen* 
aité. Je vous rendrai service malgré vous, monsieur, et 
en mèaie temps je reparlai la folie de ma nièce. Plus 
tard, vous me remercierez tous deux. 

— Eh quoi 1 madame, auriez-vousle dessein de rendre 
cette bague à mademoiselle Henriette ! s'écria le i4comte 
d'un air effaré. 



— Aaqaanl'lMii mème^ répMdiè «ad«Bm4el^ntaQIy 
efirflelevsBt; pas do rapiriioit&iiMi^veiis netromeriec m- 
ItexHiie. Je ne slûk ip» 4xan$îger ^^ 

Horéal s'indÛM^ ei sa flkyé^ùûmt prii l^pvessiiii 
d'une soumission pénible. La rigidité em^^miAe sw les 
iBaits delà i^agfMase s- ad^nrit paé adtewmi , 

-^ |8 nepeax pas cependi^ vom ëépeoâfer auftstitovs 
^BMcuftd i^toKiiMi) dJÉF^Ute anae ua dem^Éimm. 

Madame de i^taiUy >e vGbMKOa IM* kt idÉénoméa^ 
éparpilla en doigt plaaieuas «tîetefiaeài^oiilaéflmiè sur 
«ne ooqpe^ et Jnit.pat chvcésitr un petit potfMKsnqpoa dk)».' 

— Tenei^ podto^ dî*^fier en ia prése&ttt^ grdciew^ 
WÊBoà a» vieoiÉfte^ a y s {nett^^ètne dMa et cnyao^àwi 
pendant aux Méditations de i4«iaitiBœ« 

réal^ qui prit le porte-crayon avec un g0rte mk^mxak^ 
Lamatxiinse lesÉa ua onlaBlsilenâieiiaa^ 

— Ma» î*y wagey. éà^lMB} îm Ê m ymm^è^1otk d«- 
naUe, penl^tre voqs imichriMMl riiéa ressayer imh 
wrte^carayMœ m'adressait foelfue wes. fi feat Ima 
alors que vousJeehiaamoB nom. Jwtf .ajffaBa fi eg ma M w ; 
ml&doit éte iadleà râner^ 

— Espérance^ constance I dit le vicomte «soc «a w- 
eant pasBiamiét 

— (hi bien aBOOTe,^pMïiq» la Base aai^ 
pmtefwel redite naanquise, t^ ^ima «« mcÉ dr«»(ka 
d'une façon si candîda^ qQ^m bennae matav <Mir aat 
gaaies sfy IfiÉ laissé pnené^ 

— ô tei]^ ceqnattei' aa ^ b vkmrte œ «ortanV 
^quelle couronne de martyr elle a dû treaser à ee paw» 



m maïq^His l N'ixnjporl^ cette ioiB 9m eisfémaM^ et 
elle en a fiorieuâeixieu^ s^esi trouvée 6&.dàb«l.,le cyrdis 
que j'obtiendrais réellement du suceàs si j'é^smis poir, 
le ftéàtre; )e ne tue tira f as tiop oaI 4e Fkabroglio. 
Mon acceasQÛe^ comme ùA,diXea st^e 4^ «Dvlisseâ»^ a^a 
pas manqué son effet. Maintenant que cette méchaaée 
créatuce croit «voir dao&^ main lemoyen de teuraien- 
ter BeoKiettejî eUe: ne diff«?era guère 4'aoeoi»|>Iir c^tte 
oeuvea cbaritaUe. Je pasieflais^'aj^aaLiia:.q)£a*t d'heuoe 
ja votti^'e Wf9> dans labour. 

Hûréaleawt foft bien qu'inteia>og(r une &imne nfait 
pa& le meiUeuf esfédient peur la faice fsdev. U a'était 
doxifi gai^é d'adresser la moindre (piestix^n au sujjst 
<]^Bcnrie&te^ et même- de {larattre îtistvuit de een d^art. 
&2 ifii|)îianl à ianarfoisele déw d'^eryeà/s sa mèim, 
il éteit eia d'atteindre «mi but A-wm HMière pHns dé» 
«ûttnâe elyaroûnaé(yieikl.fktt piMeate* Kae s'agissait 
l^ttafiie «t'Altie ei» ^igiaete. Le vîeemte alla saptdemoit 
f«K|a'm botdevaid^ maaki daaa un iaere^ et se fit ta- 
MMsr en lace de la maîm^ de andêesa» de PonWiigi. 
Ses prévisioM tert^eoft peu à se réatiaev. En écartaakiè- 
gèrement le store qu'il avait abaissé par prudence^ il 
pouvait regarder jusqu'au fond de la cour. U vit bientôt 
s'ouvrir la porte d'une des remises ; deux domestiques 
en tirèrent le coupé de la marquise, les dievaux furent 
attelés un instant après, et, avant qu'une demi-heure se 
fuiécoulée, madame de P^autaiO; était sovtîe* 

^ n faut lyie ia médaneeté ail des plaûiia- bien vîl^ 
se dit alors le vicomte ; voici peut*ètie la première feii 
Qie cette pédante inaB(|iie à son cerdedequatce bernes; 
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Quand la voiture de la marquise se fut mise en maiv 
àie, Moréal, passant la tète hors de la portiâre^ appeh 
h ûhocher du fiacre. 

-— Suivei ce coupé brun par tout où il ira^ lui dit-il ; 
si vous ne le perdez pas de vue^ il y a vingt francs pour 
vous. 

Pour gagner un pareil pour4)oire^ il n'est guère de 
cocher qui ne crevât de bon cœur les chevaux de son 
maître. L'automédon du char numéroté qu'avait pris 
Horéal se maintint donc^ à gtmd renfort de coups de 
fouet, à peu de distance de la «voitm^ qu^il étdt chargé 
de suivre, contraignstot dnsi ses maigres haridelles de 
lutter, au risque d^y périr, contre le fringant attelage de 
la marquise. Le coupé, toujours escorté du fiacre, 
tourna à droite en quittant la rue Laffitte, suivit les bou- 
levards jusqu'àlaMadeleine, prit la rue Royale, traversa le 
foubourg Saint-Honoré, s^engagea dans la rue du Fau- 
bourg du Roule, et, arrivé enfin au terme de cette longue 
course, s'arrêta devant une maison de cahne et sévère 
apparence, dont la porte était surmontée d'une l(»igue 
enseigne, que décorait l'inscription £»ûvante : 

HAISON D^ÉDUGATION DE tf ABABIE DB SAINT-ARMUD 

Boarding school for young ladies. 

— Ecco ^ luogol ecco l'uma I se dit Moréal en paro- 
diant machinalement l'exclamation de Roméo descendant 
au tombeau de Juliette. 

La porte du pensionnat s'ouvrit, et le voiture de ma- 
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dame de PontaiOy entra dans une assez vaste coiir^ que 
le vicomte put entrevoir au passage; car^ pour éviter 
d'attirer l'attention^ il se fit conduire jusqu'à la barrière. 
Là il quitta le fiacre et revint avec précaution sur ses pas. 
?our lever le plan de certaines localités^ les amoureu]( 
mt un instinct particulier qui^ sans étude préliminaire^ 
éclipse la science des ingénieurs-géomètres. En moins de 
cinq minutes^ Moréal se rendit un compte assez exact de 
la topographie de la place^ quoique par prudence il n'en 
eût reconnu que les ouvrages extérieurs. 

La maison de madame de Saint-Arnaud^ dont la fa- 
çade donnait dans la rue du Faubourg du Roule^ bordait 
de flanc l'entrée d'un passage aboutissant au quart de 
cercle que décrit le chemin de ronde derrière la barrière 
de l'Étoile. Cette longue et étroite ruelle^ qui porte le 
nom peu connu d'avenue Samte-Marie^ traverse des jar- 
dins mutilés &ÛL partie par la spéculation des architectes^ 
ce fléau du Paris moderne. Au lieu des touffus ombrages 
qui donnaient jadis à l'espace compris entre l'ancienne 
Folie-Beaujon et la barrière du Roule l'agrément d'un 
parc dont quelques pavillons à destination mystérieuse 
n'altéraient pas la champêtre physionomie^ on n'aperçoit 
plus aujourd'hui^ qu'un terrain bouleversé, où semble 
s'être assis le génie de la destruction. Çà et là, des tran- 
chées fermées par des planches vermoulues entaillent les 
massifs et marquent la place des rues où il ne manque 
que des maisons. Au lieu de gazon, Tharbe y pousse; 
triste progrès ! Quelques constructions informes élèvent 
seulement, de distance on distance, le long de l'avenue^ 
desfaçades déjà lézardées sousleur blafard badigeonnage. 
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Sur ces terpains^ffiides^ la easipa^poie n'tst pla% et l^mHé 
n'est pas encore. ir 

Horéel; à&oi le ffM, étsA délicat et mèmt exigeaiity 
aurait été choqué du mîsà'afeie as{)eci qu'il avati^ons les 
yeux^ si une Girconstance imprévue ne Teût disposé à 
rindulgence. À rexirémijé d'un mur attenant aux bft^ 
tiioents du peiisieiiaat, et qui évideameiit servait de 
dlàture au jsffdk^ear àVifilériaBr les cifiies d'une lAéf 
de tilleuls en dépassaiâQitle cbap^roa^ te vieomleifM»'^ 
une petite maiaoïaL d'assez knde appar^ioew Au sez-^de^ 
cbaussée^ une porte à ei^ve smittotitaïkt un perron et 
acG^xiipagnée de deux fenêtres à l'umqiie étage, trois att- 
ires ouvertures à chaiiâ)n»Ies eneadiés de naouIiAcs 
grossières; m Bélraite d'im altique corinthien, im belvé- 
dère chinois à viU*aœc gothiques, tdl était ce préta^ieitx 
édifice. S'il offrait à l'œil surpris la réunion iocNra^tte 4e 
trois ou quatre arcfaiiednres appùsées^ le jardinet dMt 
â était {Nréeédé participait en retanefae ^ -genre angbs 
par quelques arbustes saboqpns, ép«s sur «nmasgregisi* 
Bmj et du style françi^pacun berceau nonmoins mesqui% 
qui en dâssioait le contour. B^an eâté de la grille se ^oo* 
liait la loge du portier, de Faotse «ne remise, et teHe ét^ 
l'exiguïté de «esconoiunsy qu'on etit dit deax :gaé^ei, 
tessemblance fortifiée d'ailieBrs per uifô couple de peeh 
pKers imAadifs, ÛMioMles MaHmciles éé ee cÊiétif logiis. 
« Si vulgaire qu'il M malgré sesfrélei^ëons, ceM^dîmeiit 
^rit h Morérii un efaorme que n'aupait {ms-eu pcmr M 
te paiais le phs iiréprocMUô ; eet allBait raa^qvie ced- 
aietaît ctene l^éeriieatt snvvaRt, qu'it vit pendu mm Irav 
BBaux^lagùS»: 
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Du premier coup d'œil^ le vicomte comprit que là 
était ce qu'on nomme^ en langage militaire, la clef de la 
position; il sonna donc sans balancer. Une alerte vieille 
femme, qui cumulait Femploi de concierge avec celui de 
jasdinière, ouvrit la griHe, et, à la vue d'un jeune homme 
âégant qui annonçait l'intention de louer la maison, dé- 
ploya le plus agréable empressement* L'hôtel était petit, 
mais channant, à l'entendre ; l'avenue Sainte-Marie était 
fort bien habitée, l'air excellent, on avait l'eau de k 
Seine, et il y avait dans le jardin des espaliers qui cas- 
saient sous les fruits. A vrai dire, le seul inconvénient 
était le voisinage du pensionnat de madame de Saint- 
Arnaud. 11 fallait convenue que ces demoiselles faisaient 
un peu de bruit aux heures de récréation ; mais, après 
tout, cela ne devait pas paraître un trop grand désagré- 
ment à un jeune homme ; car parmi les pensionnaires 
il y avait de fort jolies personnes, et du belvédère de 
l'hôtel on les voyait jouer, courir, folâtrer dans le jardin; 
c'était amusant. 

— Ces vieilles femmes ont un instinct diabolique, se 
ditMoréal; voici une sorcière qui m'a déjà deviné. 

Le vicomte visita la maison, feignit de trouver les 
chambres en bon état, le loyer modéré, et, tout en pa- 
raissant écouter les prolixes explications do la portière^ 
arriva avec elle au belvédère. 

— Vous pouvez redescendre à votre loge, lui dit-il 
alors, j'ai quelques mesures à prendre pour le placement 
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de mes meubles^ et puisque la maison me convi^it^ je 
Tais m^en occuper tout de suite. 

Moréal mit deux pièces de cinq francs dans la main 
de la vieille femme^ qui^ par manière de remerctment^ 
ouvrit une petite croisée en ogive à vitraux coloriés. 

— Voyez quelle jolie vue> dit-elle avec une finesse 
sournoise. 

Le vicomte s'approcha de la fenétre> mds il se retira 
aussitôt. La vivacité de ce mouvement fit grimacer un 
sourire à la rusée portière^ qui s'éloigna discrètement en 
pensant qu'elle allait avoir le meilleur des locataires, uc 
jeune I^omme riche et amoureuxt 



XIX 



Après le départ de là veille^ Moréal se rapprocha de la 
fenêtre ; mais il ne fit que Tentrebâiller, de peur d'être 
aperçu du dehors. On avait tellement économisé le ter- 
rain dans la bâtisse du pavillon que le belvédère n'était 
qu'à unefort petite distance de la muraille du pensionnat; 
et comme il la dominait d'une quinzaine de pieds^ depuis 
les fenêtres on découvrait en grande partie le jardin. 
Pour remédier à cet inconvénient, qui ne remontait qu'à 
quelques aimées, madame de Saint-Arnaud avait fait plan- 
ter des peupliers derrière son mur; mais les arbres étaient 
tncore trop jeunes pour remplir leur destination, et, en 
attendant qu'ils pussent servir de rideau, les tessons de 
bouteilles formidablement enchâssés dans le chaperon de 
b muraille n'offraient qu'un vain obstacle à la curiosité 
des habitants de la petite maison. 

Le jardin, sur lequel planaient en ce moment les regards 
de Moréal, consistait en une pelouse à peu près ronde, 
bornée en face du belvédère par le bfttbnent du pension* 
nat, à droite du côté de la ruelle par une allée de tilleuls^ 
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et à gauche par un mur chargé d'espaliers dont Tespiégle- 
rie des pensionnaires ne respectait pas toujours les pro- 
duits. A travers quelques arbres épars sur le gazon se 
montraient çà et là des escarpolettes^ une balançoire^ et 
par-dessus tout le reste une espèce de màt de hune des^ 
tiné à des exercices gymnastiques^ et qui annonçait que 
madame de Saint-Arnaud ne restait pas en arrière des 
progrès du siècle. L'heure de la récréation était sonnée. 
Sous les arbres dépouillés par Fhiver, sur le gazon égale- 
ment flétri; voltigeait un essaim de jeunes filles dont plu- 
sieurs justifiaient les éloges de la vieille portière. Les plus 
alertes s'étaient emparées des escarpolettes et de la balan- 
çoire; les plus courageuses se suspendaient^ gracieux 
matelots, aux cordages de la machine gymnastique; d'an- 
tres jouaient aux quatre coins sous les tilleuls; le long du 
mur garni d'espaliers, les plus jeunes sautaient à la corde 
ou roulaient leurs cerceaux ; quelques autres enfin, dédai- 
gnant ces jeux puérils, se promenaient deux à deux à 
l'écart et semblaient échanger d'importantes confidences. 
Malgré le firais attrait de ce tableau, le vicomte n'y apporta 
que peu d'attention. Son œil allait rapidement dHm groupe 
à un autre sans se fixer à aucun, et fouillait avec une sorte 
d'anxiété les moindres recoins. A la fin, le désappointe- 
ment qui assombrissait déjà sa physionomie fit place à une 
expression de joie ; il venait d'apercevoir Henriette et sa 
tante marchant lentement dans la partie la plus solitaire 
du jardin. Nous le laisserons à son observatoire pour as- 
sister à leur conversatioa. 

La femme la moins crédule Fest toujours sur un point, 
c'est en ce qui concerne sa beauté. Naturellement disposée 
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à s'en exagérer la puissance^ eOë croit sans peine aux pas- 
sions qu^elle inspire, et quelquefois même à celles qu'elle 
n'inspire pas. Cest ce qui venait d'arriver à la marquise, 
malgré son expérience et sa finesse. Abusée par la senti- 
mentale hypocrisie du vicomte, elle ne doutait plus du 
triomphe. Pi^udente jusque dans son illusion, elle voulut 
sans retard briser le lien qui attachait à une autre femme 
son futur captif. Elle arriva donc au pensionnat dans une 
de ces dispositions impitoyables qu'ont entre elles les fem* 
mes lorsqu'elles sont rivales; mais loin de laisser percer 
sur son visage ee sentiment de haineuse hostilité, elle 
affecta, en abordant sa nièce, la plus tendre sympathie. 

— Eh! bien ma pauvre enfant, lui dît-elle, es-tu un 
peu remise de l'assaut que nous avons essuyé ce matin î 
Pour ma pcfft, ce coup d'état m'a tellement déconcertée, 
que dans le premier moment je n'ai pas su résister comme 
je le ferais maintenant. Mais sois tranquille : dans quel* 
qucs jours rhumeur de ton père sera calmée, et alors 
j'anrsd moins de peine à lui fabe entendre raison. Nous te 
rendrons la liberté, ma bonne Henriette; tu peux t'en fier 
à moi. 

Avertie par un instinct secret du peu d'affection que lui 
portait sa tante, et instruite de sa duplicité par Moréal, 
Henriette accueillit par un froid silence ces paroles, dont 
l'accent affectueux ettt pu la tromper quelques jours au- 
][«ravant. 

— Comment te trouves-tu ici? continua ta marquise 
du même ton. 

^ J'ai d^ été en pension, répondil laconiquement la 
Jeime uB6« 
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— Madame de Saint-Arnaud passe pour une excel- 
lente femme. 

— Je le souhaite pour ses pensionnaires. 

— Tu veux dire que tu espères ne pas rester chez elle 
assez long-temps pour apprécier ses défauts et ses quali- 
tés. Tu as raison. Bientôt^ j'en suis sûre^ ton père conseil. 
tira à ce que tu reviennes chez moi. 

— Mon père est le maître. 

— Je voudrais qu'il t'entendit^ cette soumisi^on le tou- 
cherait; mais je lui rapporterai tes paroles. 

— Pourquoi ennuyer mon père en lui parlant de moi ! 
répondit Henriette avec un sourire d'amertume. 

— Tu as du chagrin^ ma pauvre enfant^ rejurit madame 
de Pontailly d'une voix de plus en plus caressante; je te 
croyais plus raisonnable. Lorsqu'on m'a dit que tu étais 
au jardin^ cela m'a fait plaisir. J'espérais que la gaieté des 
autres pensionnaires aurait fini par te distraire; mais loin 
de là^ je te trouve à l'écart^ pensive et triste. On m'a dit 
que tu n'avais pas encore dit un mot à ces demoiselles. 
Pourquoi cela? 

— Je n'ai rien à leur dire. Elles paraissent heureuses, 
et je ne le suis pas. 

La jeune tille prononça ce^ paroles avec une sombre 
fierté qui frappa la marquise. 

— Elle a du caractère, se dit cette dernière; elle est 
capable de prendre au tragique l'inconstance de mon 
poète. N'importe, il faut en finir. — Ma chère enfant, 
reprit-elle à haute voix, j'ai quelque chose de fort impor- 
tant à te dire, mais l'abattement où je te vois... ^ 

— Je ne suis pas abattue, interrompit Henriette en fixant 
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flur sa tante un regard étincelant; quoi que vous ayez à 
me dire^ je suis prête à vous entendre. 

En parlant ainsi^ les deux femmes avaient traversé une 
partie du jardin^ et étaient arrivées près d'un banc adossé 
contre un des tilleuls^ en dehors de Tallée. Ce banc^ ou 
madame de Saint-Arnaud se plaçait quelquefois pour 
surveiller les jeux de ses pensionnaires^ était si rapproché 
du belvédère^ que^ lorsque la marquise et sa nièce s'y 
furent assises^ Moréal toujours en observation^ ne perdit 
plus un seul de leurs gestes et put presque entendre leurs 
paroles. 

— Ha pauvre Henriette, reprit madame de Pontailly 
avec un accent de compassion, à ton âge, on se fait bien 
des illusions. Loyale et sincère soi-même, on croit à la 
loyauté et à la sincérité des autres; ouvre-t-on son âme à 
un sentiment aussi dangereux que séduisant, alors surtout 
on risque de devenir la victime de sa candeur, car il est 
rare qu'on ne mette pas dans cette Imprudence un aban- 
don qui peut être la source des plus grands malheurs. 

Henriette écouta ce préambule d'un air distrait, sans 
paraître deviner où sa tante voulait en venir. 

— Tu ne m'as pas laissé ignorer l'état de ton cœur, 
poursuivit la marquise en précisant la question ; le désir 
de contribuer à un mariage auquel tu paraissais attacher 
ton bonheur m'a fait faire une démarche peu conforme à 
mes habitudes.. Aujourd'hui, j'ai vu M. de Moréal. ^ 

— Ah! vous avez vu M. de Moréal, dit la jeune flUe, 
dont la figure, sombre jusqu'alors, s'éclaira soudain. 

— Nous avons eu un entretien sérieux, reprit madame 
de Pontailly avec une gravité de mauvais présage. 
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—Eh bien? s'écria fieiiriette^ tmpotiée par ofte eu*^ 
riosité plus forte que k véatvw hmtmm fs^^Be ^éièH 
imposée jusque-là. 

— U m'ai ooùte d^étre ohUgéo âe te dire ^uê mm 
épreuve, car c'était une éprewe^ n'a pas ea le xiésiAtil 
que j'espérois. D'apitès l'exaltation de ks seûtàmesi^ je 
croyais trouver dans M. de Moréal on «oiani A'mcjeftàMy 
un être au-dessus des faiblesset vcdgaixfOi un hito$4e 
p^sévérance et de fidâité« 

— Ek bien} répéta la jeune i&e d'une voix im pe» 
altérée. 

— Eh bien ! mon enfant, il faiil t^anaaer de saison^et de 
courage; le héros n'est qu'un homme. 

— Que vous a dette dit M. de Moréd? demandasflhn*' 
riette, troublée par ces paroles mena|»B!tet. 

— M. de M(H^, quoique jeune tÊtocim, if est ptas à 
fâge où l'on ne voit dans la \fe que l'asMur. Des idées 
plus sérieuses que les tenéres folies du oeenr l'oocupent 
en ce moment; il se sent du talent, et il kn vient de Vi 
bition. Or, quand l'ambition vient à xm homme, «'est 
signe infaillible que chez lui l'amoiur s^ea va. 

— Youle3fr-vous dive qu'il ne m'aime plus? dil impé- 
tueusement la jeune fiUer 

— Je n'ai pas dit cela; mais ce que je ne puift ni ne 
dois te cacher, c'est que M. de M^^ me p«âit htbt 
d'accorder à votre petit rornmi sentiinental l'io^crtaiioe 
que tàr semblés y attacher encore. Lorsque Je hii enid 
parlé, il a souri sans embarras, et, puisqu'il fiant tout 
dire, il a pr(moncé le mot d'enfantillage. 

— Vous me trompez, ma tante,, &'éGriaBeitfi0lt6,.dQat' 
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les joues se couvrirent de la rougeur de lludignation " 
Fabien parler ainsi de notre amour ! c'est faux. 

— Texcuse ta vivacité, car je comprends ton chagrin 

— Mon chagrin? je n'en ai point. Je crois à Tamour 
de Fabien comme je crois à la bonté de Dieu. Lui ingrat ! 
lui parjure! c'est taux, vous dis-je; jamais je ne vous 
croirai. 

La marquise sourit avec une sorte de pitié. 

— Si je te donnais une preuve de ce que je viens de 
dire, reprit-elle, me croirais-tu î 

— Une preuve ! dit Henriette devenue pâle; parlez. 
Madame de Pontailly parut éprouver l'hésitation que 

montre parfois un chirrugien chargé d'une opération 
cruelle; elle nuirmura les mots de nécessité, de devoir, 
et finit par ôter un de ses gants. Ce préliminaire accompli, 
elle tira lentement du doigt où elle l'avait placé, Fanneau 
qu'elle avait pris au vicomte^ et, le présentant à sa nièce 
d'un air glacial : 

— Connais-tu cette bague? lui dit-elle. 

— Cette bague ! répéta Henriette, qui regarda successi- 
vement l'anneau et sa tante avec étonnement. 

— Tu ne la reconnais pas ? reprit la marquise, surprise 
h&on tour. 

— Non. 

Madame de Pontailly laissa échapper un rire d'ironieJ 

— Et l'on parle de la mémoire du cœur I dit-elle. Cette 
alliance, il est vrai, ressemble à beaucoup d'autres; mais 
j'avais la naïveté de croire 'qu'un instinct secret te la ferait 
reconnaître entre mille. Allons, je vcîs avec plaisir que tu 
n'es pas aussi malade que tu crois ^ nous te guérirons» 
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— Mais cette bague? dit Henriette avec impatience^ 

— Ouvrons^la; cela t'aidera peut-être à rappeler tes 
souvenirs. 

La marquise ouvrit Talliance^ et^ la présentant ensuite 
à sa nièce d'un air railleur : 

— Maintenant la reconnais-tu? dit-elle. 

Henriette prit Tanneau et l'examina sans manifeste 
d'abord d'autre émotion que celle d'une vive curiosité ; 
elle lut le mot gravé à l'intérieur d'un des cercles^ déchif- 
fra les deux lettres enlacées^ et tout à coup bondit sur le 
banc comme en sursaut. 

—Qui vous a remis cette bague? dit-elle d'une voix à 
peine distincte. 

' — Est-il au monde deux personnes qui eussent pu m'en 
remettre une pareille? répondit la marquise^ qui se méprit 
à l'émotion de sa nièce. 

— Mon Fabien ! s'écria Henriette avec transport; d ma 
tante^ que vous êtes bonne 1 Et moi qui vous accussds I 
Mais aussi pourquoi me faire acheter ce bonheur en me 
perçant l'àme^ comme vous l'avez fait tout à l'heure? Si 
vous saviez combien je vous trouvais méchante ! 

^ — Devient-elle folle ? pensa madame de Pontailly, qui 
ne put se défendre d'une sorte d'inquiétude; ces tètes 
de dix-huit ans sont si exaltées ! On a vu des exemples de 
folie causée^ à cet âge, par un chagrin subît. ^ 

— C'est que j'étais dupe de votre comédie, reprit la 
jeune fille avec une véhémence propre à redoubler les 
appréhensions de la marquise. Par orgueil, je cherchaisà 
faire bonne contenance ; au fond, je me sentais mourir. 
Vais je vous pardonne, ma bonne tante ; vous ne croyies 
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pas sans doute me faire tant de mal. D'ailleurs^ n'est-il pas 
juste de payer d'un peu . de souffrance un si grand bon* 
heur? 

Henriette regarda la bague d'un œil ravi, et la porta.^ 
insulte avec passion h ses lèvres. ^ 

— Il doit y avoir un médecin attaché au pensionna^ . 
se dit la marquise^ qui se leva véritablement eflfrayée. 

— Oh! restez, dit la Jeune fille en saisissant le bras de 
sa tante si énergiquement, qu'elle la contraignit de se 
rasseoir; nous sommes si bien ici îVous avez donc vu 
mon pauvre Fabien? Comme il a dû avoir du chagrin en 
apprenant que je n'étais plus chez vous l Mais vous êtes 
si bonne ! vous l'aurez consolé, et puis il a le cœur si in- 
génieux ! il a pensé qu'une marque de souvenir ferait du 
bien à la pauvre captive, et il vous a priée^ suppliée de 
me remettre cette bague ; comment auriez-vous pu refu- 
ser? Le moyen de lui dire non quand il prie ? ma bague 
bien-aimée, poursuivit Henriette les yeux fixés sur l'an- 
neau avec une tendre exaltation; tu ne me quitteras ja- 
mais^ Henriette et Fabien 1 conmie ces lettres semblent 
s'aimer! Toujours 1 c'est là le mot que j'aurais écrit. Oh! 
oui, toujours ! toujours! 

La joie qui rayonnait au front do la jeune fille avait dani 
son transport une telle sérénité, qu'à la fin madame de 
Pontailly comprit que ce n'était pas là de la folie, mais 
du bonheur. 

— Qu'estk» que cela veut dire ? demanda-t-elle tout 
interdite ; perdez-vous l'esprit, ou suis-je dupe d'une in« 
digne tromperie ? N'est-ce pas vous qui avez donné cette 

ague à M. de Moréal? 

16. 
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— Je ne vous comprends pas^.répondit Henriette, à son 

tour étonnée* 

— Avez-vous^ oui ou non^ donné cette bague à H. da 
flioréal? 

— Mais vous savez bien que c'est lui qui me la donne^ 
dit la jeune fille prêle à éprouver au sujet de sa tante Vasp^ 
préhension que celle-ci avait ressentie un instant aupa- 
ravant. 

— Ce n'est donc pas une restitution? conimua madame 
de Pontailly d'une voix sourde. 

— Une restitution ? Je n'ai jamais rien donné à M. de 
Horéal... <pie mon cœur, ajouta Henriette avec un naïf 
sourire^ et je ne crois pas qu'il veuille me le rendre. 

— Ah ! quelle afibeuse trahisoni murmura la marquise 
frémissante de colère ; comme cet homme s'est joué de 
moi insolemmeiit 1 Hais^ je le jure, j^en tirerai une écla- 
tante vengeance. Oh! IeIAdbe< imposteur! 

Henriette écouisôt artctme surprise croissante les im'o- 
lontaires exclamations d'un des plus cruels désappointe- 
ments qœ puisse éprouver une femme. Doutant de ce 
qu'elle entendait, elle se pencha vers la marquise pour la 
voir ea f aee, et tpesçut alors sur sa figure ime telle expres- 
sion de haine, qu'elle se rejeta en arrière presque aussi 
eflrajfée que si eUp^ eèt marché sur un. serptnt. Le ban* 
dea» qui lui couvrait les yeux tomba «oudaia. Sans de- 
.viner les détails de hi eemédiejovrfe par lferéai,fai jeune 
lille comprit instinctivement ce qui avait dd se pas^r^ et 
preasentti ^«nlre elle et sa tante il j avait déscnrmais un 
étemel élénent de discorde, La physionomie de h fnnme 
hun^ée annonçait un édat prodiaitt et ttrribfe. Trop 



Jbi^rexcM^ es ce monamot fmxt ^uSSigisx, kùg^ ^m tou- 
jftUEs yoiir se laisser ivliœidep, B^aiâelte altendit bJuttc 

Après un as&ez liong a^eB^e^ xmàm^ éê FoolâiUy se 
retourna tout à ^ituj^ ve^&vsaaiiifie. 

— PpnrtftyrTMoi /aftite Iwwwv^^'V-fittf iHninfinrrariil;. 

— Jamais^ répondit la jeune fille en passant Fttuiaau 

— Rendez-moi cette bague! rqfffiil» sur^œe i'ivie 

— Essayez de la prendra! dit B^arietie» qm îmaA sa 
msàa etréteodU haffdiaaienji vers sa tante* 

Emportée pas un. 4e eeaaecès.da nokxme jalouse qui 
i^KUiiparfoi&^taiite. leteoM auK ^eacactères les plu» maî- 
tres, d'eux-XQémû% "^<toM> de Pontailly saisit la maia de 
sa nièce ^ la froissa n»kioent dans ks sieiuxe&en&'effisr- 
$fint de l'ouvrir; mais mieux eût valu taiter d'arracher à 
Milon sa grenade. Henriette, dont Ténergie nerveuse se 
irouvaîiencore exaltéepar Fémotion d'une pareille scène, 
résista victorieusement aux efforts de sa t^te ; le teas 
^tendu, la t«fle caojhrée, la tête h«ute, les lèwes entr'ou- 
vertes par un dédaigneux sourire, les narines agitées de 
cet orgueilleux frémfaaeroent qu'on adnûredans la statue 
d'Apollon Pytbien, la Jeune fille semblait jeter un défi 
au nu)nde entier. Dans cette fière attitude,, elle kva les 
yeux au ciel comme pour le prendre à ténaoin de la jus- 
.tice de sa cause» et^par un de ces hasaids qui protègent 
souvent les amants, son regard s'arrêta sur le belvédère 
du pavillon q^i se trouvait en face d'elle. En ce moment, 
la marquise avait la tête baissée. Tout amoureux cofi- 
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naît le prix de Toccasion. Prompt comme Téclair^ Moréal 
ouvrit la fenêtre derrière laquelle il se tenait caché^ et 
montra aux yeux éblouis de la jeune fiDe un visage que 
certes elle eût trouvé moins beau si c'eût été celui d'un 
ange. La conunotion fut si vive^ qu'Henriette^ se levant 
d'un bond électrique^ fmllit renverser madame de Pon- 
taîUy. 

Le vicomte mit un doigt sur ses lèvres^ puis il rqpoussa 
la fenêtre et disparut. 

— vision céleste! s'écria Henriette en joignant les 
mains dans une douce extase. 

-^ Mademoiselle^ dit la marquise qui^ voyant l'inuti- 
lité de ses efforts, en comprit Finconvenance et essaya de 
reprendre son sangfroid^ cette pension est trop douce 
pour un dragon de votre espèce ; c'est au couvent des 
dames de Saint-Michel que votre père aurait dû vous faire 
enfermer. Il en est temps encore, et vous apprendre* 
bientôt ce qu'il en coûte de me manquer de respect. 

L'idée d'avoir son amafit pour témoin trempa d'une 
énergie nouvelle le courage de la jeune fille. 

— Vous manquer de respect? répondit-elle en arrêtant 
sur la marquise le pins ferme regard ; et quel respect 
vous dois-je, à vous qui devriez être pour moi ime seconde 
mère, et en qui je n'ai trouvé qu'une ennemie? Je ne de- 
mandais qu'à vous aimer, mais peut-on aimer ceux qui 
vous haïssent? et je sais que vous me détestez. Que vous 
ai-je fait cependant? Monsieur de Moréal m'aime, est-ce 
là mon crime? 

En quelques minutes, ja jeune fille avait acquis dix 
ttmées d'expérience, et la pensionnaire était devenue une 
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femme. Maintenant elle lisait dans le cœur de sa tante^ et 
ne voyait plus en elle qu'une rivale : odieuse découverte, 
qui devait révolter les purs et nobles instincts d'un cœur 
dé dix-huit ans. 

— Je suis bien coupable en effet, reprit Henriette avec 
ironie en voyant que la marquise gardait un silence, où il 
entrait plus de confusion que de remords; je refuse d'é- 
pouser un homme qui n'aime en moi que ma fortune, et 
je garde religieusement mon cœur à celui qui m'en pa- 
raît le plus digne. Oh ! c'est là une audace sans exemple. 
n faut vous y habituer pourtant, car je ne changerai pas. 
Si j'ose résister à mon père parce que ses ordres me sem- 
blent injustes, ce n^est pas pour fléchir devant vous, qui 
n'avez aucun droit à mon obéissance. Oui, j'en atteste 
la devise de cette bague chérie, c'est pour toujours que 
j'aime ; pour toujours, entendez-^vous, mon Fabien ! 

Entraînée par une émotion irrésistible, Henriette s'é- 
tait tournée vers le belvédère ; elle y fixa les yeux avec 
amour et prononça ces dernières paroles d'une voix si 
vibrante, que le vicomte put l'entendre et reçut ainsi la 
réponse à son anneau. 

La marquise ne vit dans la pantomime de sa nièce 
qu'un de ces mouvements d'exaltation familiers aux ima» 
ginations ardentes, qui souvent semblent apercevoir réelle- 
ment ce qu'elles ne font que rêver. 

— Heureusement tout le monde a quitté le jardin, dit- 
elle d'un air sombre, sans cela on vous croirait folle. 
Rentrons, mademoiselle. En attendant que votre père ait 
pris à votre égard un parti définitif, je vais vous recono* 
mander à madame de Saint-Arnaud. 
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Vtuncue dans le combat qu'eiie y^imt âe livi^er^ ma* 
4ame de Pontailly eciiployait en ce moment une éna^gie 
surhumaine à dissimuler soiv bumiliation et sa tuseur. Au 
prix d'une torture d'autant plus poignante qu'il fallait l'é- 
touffer^ elle parvint à conopos^ son visage et à reprendre 
la physionomie £coidemeni.caImis qui lui ét^t h^dsitudle 
Benriette obéit sans résistance^ car la semnission est fa- 
cile aux cœurs qui triômpbeat en seevet, La tante et la 
nièce se dirigèrent lentement ve^s la oiuusoi^ sans échan- 
ger une seule parole. £n arrivant au perron V^ ^^ 1'^^ 
descendait au jardin, [HensieUe Iwsa passer la marquise 
par une feinte déférence^ et se retoiirna sans afiectation. 
Moréal avait entr'ouvert de not^veau la fenâire du bdvé- 
dère^^ sa t^ s'y nuNOtoaU à éèm, prdte k ààspêSBiàsse à 
la première alarme. Par un mouvem^t sympaQûque^ les 
deux mnafits portèr^t ea mime temps la meia à la bou- 
che. Était^e une recommandation éa pmà&aoe^. était-ce 
un simulacre de bsusm* ? C'était l'un^Uiavtie. 

Madame de Pcuatailly eirt avec la xtudtsesse èat pen* 
sionnat une eouversatioa oon&ieniieUe j^mA fii iam les 
frais la prétendue nécessité de dompter par letsaiteiaent 
Je plus sévère le jcnawvais çumtèr» delà jevie fille; elle 
ge retira ensuite de l'air d'we m^iOffiMaée^ aansadresier 
}^ Henriette un seul^mot dfadjâu. 

— Oh ! je me vengerai! s'éeria-trdle; tei^fiMB^ dm» sa 
wîtuïe, elle put donner run likns^o^urs^^àisa^cdà»; je leur 
«lontrerai à tous deux e^ q^e. p^ut la^td iadignÉfen 
d'une femme 4>uti}syj^ 
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Le leodeHiim^ v^& icoîs heures^ M. de Po&tailly et 
Prosper <^e>«i6Q ani^^'èreiït presque en même temps 
chez MofM) où Us &^éUient donné rendez-vous. Le mar- 
quis et l'étudimit semblaient soucieux^ et !'<« pouvait 
auiâi prendre pour Teffeid^ diagria secctt Tak pensif 
du vieomte* 

-^ Tu es k pins jeune^ à toi d'âboid la parole^ dit le 
vietlloi'd à son neve». 

-**« 1 y a de quoi faire nue pièce en ^nq actes ou un 
roman en deux volumes, dit Prosper, avec la position 
paâkétîque ou je nie trouve «atre mes aâectioosde frève 
et mes devoirs de fils. Quand le journal de ma tante parai- 
tra> A n'^est pas certain que je n'épanche pas en cinq oa 
sixi fettilktona les sentiments c(»itradictoires que j'é- 
prouve depuis vingt-quatre heures. D'une part, une jeune 
fillB qvR estlDien la meillem:e du monde et que je dbéris 
tefldrement; de l'autre, im père vénérable qui paye mes 
deÉte». A dvoito Tamitiéj à .(poiAhe Ja reconnaissanoey 
quelle situation dramfttiqii»|. 
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— Au fait, bavard, dit le marquis. 

— Voici le fait. Quand je me suis permis de demander 
à mon përè, avec tout le respect convenable, où il avait 
conduit Hentriette : — Je vous défends de m'adresser, à 
Tavenir, la moindre question à ce sujet, mVt-il répondu 
de sa voix de tribune ; votre sœur est dans un lieu où Ton 
saura la réduire à l'obéissac^ qu'elle me doit, et, si vous- 
même vous ne changez pas de conduite, un sort pareil 
vous attend. — Ce sort pareil, c'est, à ce que j'ai cm 
comprendre, quelque maison de correction; aussi Je 
cours encore. 

— Je ne suis pas plus avancé que toi, dit à son tour 
H. de Pontailly ; pas de nouvelles d'Henriette. En repar- 
ler à ma femme, ce serait peine perdue, et Domier, que 
je n'ai vu que ce matin, a feint de ne rien savoir. H avait 
Vair de boime foi, imis il est si roué, que je ne m'y fie 
pas. Et vous, Moréal, avez-vous été plus heureux que nous ? 

— Toutes mes démarches ont été inutiles, répondit te 
vicomte d'un air de trktesse, et jusqtficî je n'ai pu par- 
venir à découvrir où l'on a conduit mademoiselle Hen- 
riette. 

Nous expliquerons plus tard les raisons qui engageaient 
le vicomte à déguiser ainsi la vérité. 

— Mordieu ! reprit énergiquement le vieil émigré, ceci 
ressemble à la retraite de Biberach ; nous tournons à la 
déroute ^ 

— Dornier a menti conmie un jésuite qu'il est, dit 
Prosper; c'est lui qui mène toute cette intrigue. Que Je 
devienne marquis si je ne l'écrase pas sous mon tilbury 
la première fois que je le rencontrerai l 
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•— Écrase-Ie si tu veux^ mais respecte les marquis^ ré* 
pondit monsieur de Pontailly^ qui^ malgré sa mauvaise 
humeur^ ne put s'empêcher de sourire de la boutade de 
son neveu. 

— Pardon, mon oacle, an reiudiant en soi^iant à son 
tour; vous portez si modestement vos trente-deux quar- 
tiers, que je n'y pense jamais. 

— Tu n'as pas tout à fait tort de traiter Dornier de 
jésuite, reprit le marquis; tout à l'heure il a joué devant 
moi une petite scène digne de monsieur Tartufe, et qui^ 
par parenthèse, pourra nous coûter un peu cher à toi et 
à moi. 

— Qu'est-ce doncY dirent àla fois les deux jeunes gens. 

— Je vais vous conter cela; mais il faut reprendre 
les choses d'un peu haut. D'abord, continua le vieillard 
en s'adressant à Prosper^ il parait qu'avant-hier au soir il y 
a eu chez ton père une réunion de députés dans laquelle 
un étourdi de ma connaissance, qui ne respecte rien, n'a: 
pas craint de jeter la discorde. 

— Je voudrais que vous eussiez été là, dit Prosper xsn 
partant d'un éclat de rixe, la scène vous aurait amusé. 
Nos honorables représentants étaient à peindre lorsque 
j'ai eu mis le feu à mon gros canon : la république ^ 
il fallait les voir prendre leurs chapeaux. C'est alors que 
vous auriez pensé à votre déroute de Biberach. 

— La chose n'a pas paru le moins du monde plaisante 
it ton père : il y avait là, en effet, de quoi le brouiller avec 
ses collègues; mais Dornier, qui parait tenir les ficelle j» 
de ces mannequins, s'est chargé de tout raccommoder; 
seulement^ comme je viens de le dire^ c'est toi et moi qui 

If 
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payerons tes frais* Paur UA, c'est assez jufile : qui casse 
tes vendes doit les pay^ ; mais aaoî mordieu ! E aie parait 
un pem é&r de jct^ cinqifônte m^ francs par lafe&étre 
parce que ton père est un ambitieux, et ta taaèe une 
femme çne n^aaae 4e Slaêi empêche de àmmit. 

— Mais mon oncle, vms ne nous dxles j»as de quoi il 
est question. 

— De quai peut4I ètse <{uestion, siniia de ce maudit 
j<»iHiia}, <>fue Wmi confonde ! et àmA ta t'es engoué le 
IM:^mier, feuSletonisie manqué? Dornier a démontré à 
im père que la seule manière de rattrapper les députés 
réfractaircs était de les enchevêtrer du susdit journal, 
sa»s leur kiisser ie temps de se xeconnaitee, et Um père, 
leurré de Tespoir de devtt&fr un second Mirdieau, tu sais 
que c'est son fbible, kû a remise pour les^ptrcmiersfrais^ 
en bons billets de banque^ cinqusiEite miUe francs qu'il a 
retirés, ces joi^s demieis, des f^mds publics. 

— Un b^mme que je cm]/aîs un Cincixuiatiis 1 dit 
Prosper. 

— Passons au second volume, reprit le marquis; il 
n'est pas le moins curieux* Mt^daine de PoiktaiUy et Dor- 
nier ont eu Mer au soir, toujours au sujet de œ diabo- 
lique journal, une conférence au sortir de laquelle ton 
ancien ami a empoi^ dims son peortefeuiUe cinquante 
mille autres francs, que naa femme m'avait fait rctker, il 
y a quelque temps, de la rente de Naples, sous le pré- 
texte d'acheter du 5 pour 400. 

— Mais on serait plus en sûreté dans une horde de 
bohémiens qu'avec cet hypocrite-là ! s'écria dô iK)aveau 
Vélève en droite 



V 



' ^ Ba 6Qxi& (ptii Yhew^e qu'il est mons flomier a en 
caisse cent mille francs sortis de nofare bourse. Haînte- 
naat ded^vx' ehoses l'ufie : ou il essaiera réellement de 
fonder un journal^ et en ce cas^ comme e^est Ut un ha- 
meçon usé auquel les abonnés ne mordent plus ^ère^ ce 
sera Taffaire d'un an en deux pour manger-Ies cent mille 
Irancs ; ou^ jogeeml phis habilement k position^ il se 
dira^ cornsde Boarie^ qw ce qui est bonà prendre est bon 
àjgarder^ et alocs nous qppreniboiis vbbl beau matm qu^l 
esft parti pour les Ëtats-U^ ou le Mexique sans oublier le 
fortefeuille* AgséMe atteieaUve ! 

-*- Mais^ mon oncle^ qui diantre vous a si bien mis au 
€Q«taDtida ces détails? Ce n'esta à coup sèr^ ni ma tante 
ni mon père. 

— <î«» ? Soiiâer lut-méme^ mordîeu? Et c'est ici qu'il 
a déployé un génie digne de Tartufe, à qui je le compa- 
tais tout à Fiieàpe. Sans enri^arras, et comme s^il se fût agi 
de la chose la pkis ovdiaaîre, il m'a tout raconté. 

— Bah! 

— fiien entendu qu^i! fardait l'histoire à sa gmse. A l'en 
croire, la somme dont il se trouvait nanti le gênait beau- 
coiç; être dépositaire de l'argent d'autrui c'était fort dé- 
sagréable. Il avait eu la main forcée; pas moyen de refu- 
ser à moins, de se brouiller avec M. le député et avec 
madame la mar(^uise, et il leur était si attaché I Mais il avait 
une telle vénération pour moi-même, qu'il s'était promis, 
se disantque je daignerais sans doute excuser sa liberté, de 
me demander conseil dans une conjoncture si délicate, et 
toutscrait rompu s'il n'obtenait pas mon approbation. Oui, 
le coquin 9 m l'effronterie de me demRander mon a^pro- 
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bation^ continua le vieillard en frappant du poing une 
table qui se trouvait p^ès de lui. 
* _ £t vous la lui avez donnée ? s'écria Vrosper, qui bon- 
dit sur sa chaise. 
-— Qu'aurais-tu fait à ma place^ maître fou? 

— Je Saurais jeté par la fenêtre. 

— Crois-tu que je ne l'aurais pas fait si cela eût eu Tona- 
bre du sens commun? Hais on ne jette plus personne par 
la fenêtre. D'un autre côté^ que répondre? Ton père à le 
droit de se ruiner sans que j'aie le plus petit mot à dire. 
Quant à madame de Pontailly^ veux-tu que^ pour cin- 
quante mille francs^ j'aille me brouiller avec une femme 
fort absolue^ans ses idées^ et qui^ après tout^ prend cet 
argent sur sa fortune ? 

— N'étes-vous pas le chef de la communauté? cria 
l'étudiant. 

— Peste ! voilà une réflexion qui fermerait la bouche 
à ton père quand il prétend que tu perds ton tempo à l'é- 
cole de droit. 

— Riez^ reprit Prosper; cela vous est permis^ puisque 
vous payerez. 

— Mazarin a dit quelque chose d'à peu près semblable^ 
fit observer Moréal, qui jusqu'alors avait pris peu de part 
à la conversation. 

— Résumons-nous, reprit M. de Pontailly en se levant; 
plaie d'aigent, dit le proverbe, n'est pas mortelle. Je vou- 
drais que Dornier fût au fond de la mer, dùt-il y empor- 
ter nos billets de banque. La chose importante, c'est cette 
pauvre Henriette que nous oublions. Nous n'avons pas été 
heureux jusqu'à présent, mais c& n'est pas une raison 
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pour nous décourager. Remettons-nous en campagne; 
la persévérance triomphe de tout. Que diantre ! trois iiom- 
mes réunis^ par une belle nuit d'hiver^ dans une petite 
prairie du Rutli^ ont rendu la liberté à leur patrie ; il se- 
rait par trop humiliant qu'à nous trois^ qui valons bien 
des Suisses^ nous ne parvinssions pas à délivrer une petite 
pensionnabe. 

Les trois alliés se séparèrent en se promettant mutuel- 
lement de redoubler d'efforts^ et de se trouver au même 
lieu le lendemain. 

En parlant de la conférence de la veille entre la mar- 
quise et Dernier^ H. de Pontailly n'avait pu dh*e que ce 
que le journaliste lui en avait dit lui-même.; aussi se trou- 
vait-il dans son récit une lacune importante qu'il est néces- 
sake de remplir. 

La tante d'Henriette était sortie de la pension de ma- 
dame de Saint-Arnaud dans un état d'exaspération qui, 
loin de se calmer plus tard, n'avait fait que s'accroître. De 
toutes les passions qui maîtrisent le cœur^ la plus tenace, 
c'est la vengeance. L'amour s'envole, le fanatisme s'éteint, 
l'ambition s'épuise, l'avarice même a des intermittences, 
la vengeance seule s'acharne à son but comme le vautour 
à sa proie. Trompée dans ses espérances, blessée dans son 
orgueil, humiliée dans sa beauté, crimes qu'une femmi» 
ne pardonne pas,.madame de Pontailly s'était dit : Je ma 
vengerai» Sans retard comme sans hésitation, die se mit 
à l'œuvre. ^ 

En arrivant chez elle, la marquise écrivit ce billet à 
0ornîer ; 
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« Je VOUS attends ce scrir à huit heures, le «eond 
moi pour voQssecil.B ^ 

A récritcffe violente de ces deax ptat&ses, ef sortoHi A 
Texpressif lacmûsme de leur style^ m fat «ât pase mé* 
prendre; mais Domier était athdmsm de la maise pré* 
somption des hommes à boimes torlmes^ 8ur4e^cteiBp 
il comprit qu'il s'agissait d'une chose plu» iaa/tsiABabt 
qu'un renâez-YOus g^imi, et, vers huit heures ilallachez 
la marquise, £ort ii^igué, nms ppét à i4kttt. 

A voir le maintien composé et la phyrionomie oahae 
de madame de Pontailly, personne n'eût soupçonné l'im- 
placable ressentiment qui couvait dans son cœur. Elle 
accueillit le journaliste avec sa dignité habituelle, tem- 
pérée par une nuance d'enjouement. 

— Je vous ai prié de venir ce soir, parce que je désire 
causer sérieusement avec vous, dit-elle; M. dePontaîIly 
dhie dehors, et mous ne serons pas dérangés. Maïs, tfaberd, 
racontez-moi tes détails de votre emprisom»meiît; cela 
doit être curieux. 

En adressant ccftte dem:aiide à Domier, la nsarqerise 
tf avait d*atrtre but que de faire preuve ^VBStt parfaite îî- 
berté d'esprit, afin de détnnre les conjecttnes qu'arait pu 
former le jomtialiste à VégdxA des secrets mdlifis de oe 
rendez-vous hnprévn. Me écouta d'un air attewfâf, et eft 
paraissant s'y intéresser, le réert qe^dlLe vemîà de prom- 
quer, et reprit ensuite h parole avec «n sfaliie source : 

— < En vérité, dit-elle, vous met dreit à tuie indenmtlé, 
et j'y veux contribuer pour ma part. Vous m'avez dit, à 
propos de ce jcairBal, qu'un verâemeat de foods lèverait 
bien des difficultés. La somme dont vous m'a^ pad6 
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est là dans mon bureau, et je la mets à votre disposition. 

Domier qui, dans la matinée, avait obtenu près de 
H. Chevassu un succès de mêmie nature, $e confondit en 
remercîments. • s 

— Vous êtes notre providence, madame, dit-il dans un 
beau transport d'enthousiasme; ce n'est pas en mon nom 
que Je vous remercie, car si f eatr^ends une pareille 
œmTC, ce n'est point pto intérêt, mais par dévouement. 
Rédacteur en chef, la position n'est pas fort éminente, 
et à coup sûr les ennuis &i passent les agréments; mais 
je vous remercie, madame, au nom de la littérature, li- 
vrée depuis quelques aaraées à d'ifneples et grossiers ma- 
noeirvres : sous votre patronage si éolmré, nous la tirerons,, 
j'espère, de Tétat d'abaissement où die se trouve au- 
jourd'hui. Certes, si quelques lettres d'un styte assez pi- 
quant ont fait vme le nom de madame de Sé^igné, si 
deux nouvelles, où Segrais a eu la nw^eure part, ont 
suffi pour établir la réputation de madame de la 
Fayette ; si troôs ou quatre oiivragestrop vantés ont re&du 
madame de Staël immortelle, quel renom n'est pas as- 
suré à la femme, aussi supérieure par Tâme que par l'es- 
prit, qui la première aura d<Hmé ^impulsion à noire ré- 
génération littéraire ! 

Le matin, Domier avait dit à M. Chevassu: Notre jour- 
nal vous mènera droit h la chambre des pairs. Volontiers 
il eût dit à madame de Pontaîlly : Notre journal vous ou- 
vrira les portes de l'Académie; mais la Kttérature, en 
France, ayant aussi sa loi salique, il duf se contenter, au 
défaut de l'immortel fauteuil, de promettre à la marquise 
bel esprit une place au panthéon féminin, au-dessus de 
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Aiadame de Sévigné et tout à côté de madame de 

Stdêl. 

Les cinquante mille francs de madame de Pontailly 
étaient réellement une mise risquée par son amour-pro- 
pre à la grande loterie de la renommée^ mais c'était aussi 
et surtout une chaîne d'or passée autour du cou d'un 
homme dont il fallait s'assurer; car dans son cœur elle 
l'avait désigné pour l'instrument de sa vengeance^ et il 
était difficile de mieux choisir. 

— Voilà une affah*e convenue, dit-elle négligemment; 
passons à une autre qui, je crois, vous intéresse davan- 
tage. Étes-vous toujours amoureux d'Henriette? 

— Je suis aussi constant dans mes sentiments que dans 
mes desseins, reprit le journaliste en mettant la main 
sur son cœur. 

— Vous savez qu'elle tf est plus chez moi?" 

— M. Chevassu me l'a dit. 

— Soyez franc : n'est-ce pas vous-même qm avez en- 
gagé mon frère à mettre sa fille dans une pension ? 

La question était embairassante. Dornier s'en tira au 
moyen de sa jalousie, qu'il eût soin d'exagérer, et il 
raconta à la marquise l'émotion cruelle qu'il avait éprou- 
vée en trouvant la veille mademoiselle Henriette et le vi- 
comte de Moréal en tôte-à-téte dans le salon. 

— Ah 1 j'ignorais cela, s'écria madame de Pontailly, 
dont ce récit irrita encore le sentiment; il parait qu'ils 
étaient en commerce réglé. Quelle perversité dans une 
fille de dix-huit ans ! 

La marquise n'eut pas plutôt prononcé ces derniers 
mots, qu'elle s'en repentit ; car il n'entrait pas daas ses 
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projets de détacher Dernier d'Henriette, tout au con- 
traire. 

— Quand je dis perversité, s'empressa-t-elie d'ajouter, 
vous comprenez que ma mauvaise humeur de chaperon 
en défaut caractérise d'un terme exagéré ce'^qui n'est au 
fond qu'un enfantillage. Â dix-huit ans, on n'est pas per« 
verse; imprudente, à la bonne lieure ; étourdie tout au 
pins. 

— Je tf accuse pas mademoiselle Henriette, répondit 
Dernier d'un air composé ; je sais bien qu'en pareil cas 
tous les torts doivent être attribués à l'honmie sans prin- 
cipes qui cherche à jouer le rôle de séducteur. 

— Ainsi vos intentions n'ont pas changé ? vous désirez 
toujours épouser ma nièce ? 

— Ce mariage, madame la marquise, comblerait tous 
mes vœux. 

— J'y prévois des obstacles, reprit madame de Pon- 
tailly en étudiant la physionomie de son interlocuteur. 
Entre nous, mon frère n'a pas un caractère très-ferme; 
une fois déjà il s'est refroidi à votre égard; on peut le 
drconvenir et l'mdisposer tout à fait contre vous. Mon 
neveu vous a pris subitement en antipathie, et il le dit à 
qui veut l'entendre. M. de Moréal est un homme d'un 
machiavélisme redoublé, et M. de Pontailly le protège 
ouvertement. Ma nièce enfin a pour le moment la tête 
pleine de folles idées. Il n'y a donc en réalité que moi 
qui sois franchement de votre parti. 

— Cela suffit, madame la marquis3, pour que je ne 
doute pas du sucoès;. 

r-" t'en doute, moi car enfin, si Henriette s'obstine 

17. 



398 CEUTRES BE GH. DB BERNARD* 

à ne pas TOtQoir vous épouser^ eomment Vyweh^tàoêge ? 
Dornier ne répondit pas^ et à son tour il regarda (la 
marquise fixement. 

— Si ma nièce vous aimait et que les obstedesirâB- 
sent de sa famille^ repriVeUe en «pxA ¥m de ptamotor^ 
la chose irait d-elle-méme. Une pi^e ppomeutde seo* 
timentale^ nuitée des voyages à firétna^reen^ meticût 
les parents barbares à la raison^ car en pareille cifoen- 
stance on étouffe la éhme^ elplotM que de compromet- 
tre une jeune fiHe^ cm la marie hmt amant; mais ioile 
cas n^est pas tout à faft ^mbfaUe k celui que je sup- 
pose. 

— J'en cotm&m, madame^ «éponâil lejoumàlisle de 
plus en plus attentif. 

— Cependant^ reprit madame àePâBÉaJ% du même 
ton de légèreté^ je me rappelle avoir connu un a m ourwx 
dans votre position^ le cœnte d'Artelle^ qui^ quoique assez 
mdl acceuilli de la jeune personne qu'il recherehidt en 
mariage^ employa résolûsnent Pexpédient dont nous par- 
lons. 

— Il Fenleva ? 

— Parfaitemeirt. Trois semmnes apiès^ ils étaient ma- 
riés et fort heureux. 

— EDe Faima ? ^ 

— Vous savez que^ nous autres f|pmmes, nous ne déles- 
tons pas les entreprises hardies qui nous prouvent le pou- 
voir de nos attraits. Madame d'Artelle, qui ne powait 
souffrir son prétendu, raffole de son mari, et même elle a 
la franchise d'avouer que, dès le lendemain de Teitfève- 
ment, Tamour était venu. 
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^ Mais les patents? diiDoriûcren regardant en des- 
sous la tante d'Henriette. 

— Us désiraient le mariage^ et ils pardonnèbant sans 
peine à raudacieiHc ravisseur; Thistoive dit même qu'au 
moment dècirif^ Toncle chez qui demeurait la <)ea&e SSe, 
car elle était orpheline^ fernia les jeus. Il Êtut dire qu'il 
était depuis longtemps Vami de H. d'Artelie^ et qu'il 
CToyait pouvoirse fier à sa loyauté. 

— Pour prêter les mains à une démarche de eette na- 
ture^ il faut en effet une coiifiance... 

— Entre gens d'honneur, la confiance est un devoir, 
dit madame de Pontailly, qui prononça cette sentence en 
femme à qui sa vertu donne le droit de décider les cas de 
conscience lesplus controversés. 

— C'est me dire assex clairement : Enlevez ma nièce/ 
je fermerai les yeux> pensa Domier, Qui diantre peut lui 
suggérer une pareille fantaisie ? l'y suis, continua-t-il 
après un instant de réflexion; ces œillades que j'ai sur- 
prises dès le premier jour, cette toilette de mineure/ son 
émotion mal déguisée lorsque je lui ai dit tout à l'heure 
que j'avais trouvé sa nièce seule avec Moréal; plus de 
doute, elle aime le petit vicomte, et me jette Henriette à 
la tète pour que |e la débarrasse d'une rivale. Cela me 
eonvient. ^^ 

— A quoi pensezrvous ? reprit la marquise avec un re- 
gard prctfond. 

— Au réoitque vous venea de meiàîre^ madame. Il me 
«emUe que l'exécution de cet étrange enlèvement a dù^ 
présenter bisa des ^fficultés ^ je vois d'ici une terrible 



300 CEUYBES DE CH. DE BERNARD. 

complication d'échelles de corde^ de serrures brisées^ de 
travestissements^ de fuite nocturne !•.. 

— Rien de tout cela^ interrompit madame de Pontailly 
d'un air de bonhomie; d'une comédie vous en faites hu 
mélodrame. La chose s'est accomplie le plus simplement 
€t le plus facilement du monde, en plein jour, et sans 
aucun des effrayants accessoires que vous supposez. 

— Vous redoublez ma curiosité, madame, quoique 
déjà je connaisse le dénoûment de l'histoire. 

— Écoutez donc, homme à imagination lente. La jeune 
£Ile dont il s'agit allait dtner à la campagne, chez la mère 
d'une de ses amies, et elle devait y être conduite dans la 
voiture de son oncle. Le cocher, gagné par M. d'Artelle, 
se trompa de route, et finit par arriver dans un chemin 
désert où l'amant se trouvait déjà, ainsi qu'une bonne 
iîhaise de poste menée par un domestique dévoué. Ce fut 
l'affaire de transporter d'une voiture dans l'autre l'hé- 
roïne de l'aventure. 

— D'après cela, ditDomîer avec un accent d'interroga- 
tion, le pivot de l'entreprise, en pareil cas, c'est un do-* 
mestique de la race de Scapin, prêt à se vendre et bon à 
pendre î 

— Comme il s'en trouve toujours au moins lin dans 
toute bonne maison, répondit la marquise. Et à propos de 
cela continua-t-ello d'un air de plus en plus dégagé de 
préoccupation, Dominique, mon cocher, est de la race 
dont vous parlez. l'ai appris de lui des traits pendables; 
pour un billet de mille francs, le di'ôle vendrait ses che- 
vaux, ses maîtres, et lui-même par-dessus le marché; 
aussi le mettrai-je à la porte au premier jour. 
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I 

— L*avis au lecteur est arrivé à son adresse^ se dit le 
rival du vicomte. 

— Le reste delaconversationnWritpIusd'intérét Sans 
qu'aucune parole compromettante eût été prononcée de 
part ni d'autre^ la marquise etDomier s'étaient entendus^ 
et dès ce moment il existait entre eux une de ces alliances 
clandestines et ténébreuses auxquelles les adversaires me- 
nacés ont d'autant plus de peine à résister que les parties 
contractantes soilt moins scrupuleuses dans le choix des 
moyens. 

Il a compris à demi-mot^ se dit madame de Pontailly 
après le départ de son allié^ et maintenant je puis me re- 
poser sur lui du reste. Hypocrite comme il l'est^ vindicatif 
comme je le suppose^ qu'il épouse Henriette^ et c'est in- 
faillible s'il l'enlève, je serai suffisamment vengée d'elle 
et de cet homme odieux. 

— Voilà une maîtresse fenmie, pensait Domier au n>ème 
instant. Que risqué-je à exécuter le plan de campagne 
qu'elle vient de me tracer sans avoir l'ah» d'y entendre 
malice, la candide créature ? Elle a raison d'ailleurs. 
Les femmespardonnentune aimable violence, et Henriette 
ne sera pas plus rancunière que cette dame d'Artelle, qui 
est, selon toute probabilité, un être chimérique créé pour 
la circonstance. Chevassu est un bonhomme que je mène 
par le nez, et qui, la chose faite, ne soufQera mot. La co- 
lère des autres est le moindre de mes soucis; enfin, en 
cas de revers, n'ai-je pas cent mille francs dans mon 
portefeuille ? Allons, le sort en est jeté^ enlevons Her* 
mionti 
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Après la scène dont le Jardin du pensionnat avait été le 
fhéâtre, Moréal était sorti da petit hôtel de ravenue 
Sainte-Marie, en prévenant la portière qu'il viendrait s'y 
établir le lendemain. Le changement surveàu dans la po- 
sition de mademoiselle Chevassu prescrivait à son amant 
an nouveau plan de conduite. L'amour est prompt dans 
ses résolutions; aussi le vicomte tfeut-B pas besoin de ré- 
fléchir longtemps pour prendre un parti. 

— J'ai brûlé mes vaisseaux, se dit-D; désormais la 
maison de madame de Pontallly m'est fermée sans que 
celle de H. Chevassu me soit ouverte. Dès lors fl doit 
m'être égd qu'Henriette soit dans un pensionnat, puis- 
qu'elle n'en sortirait que pour retourner chez sa tante ou 
chez son père. Pension pour pension, mieux vaut encore 
celle-ci que toute autre, car ici ma tranchée est ouverte, 
tandis qu'ailleurs peut-être Je ne trouverais pas les mêmes 
facilitjfs. Maintenant ferai-je part de ma découverte à 
M. de Pontailly et à Prosper î Pas sî écolier. 

Le vicomte comprenait fort bien que choisir le mar* 
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qiiis poiiT confident, c'était accepter une tutelle; or, tout 
amant vise à rémancipation. D'un autre côté, s'omTirà 
l'étudiant, n'était-ce pas se mettre à la merci d'un étourdi 
dont la mauvaise tête pouvait tout gâter? Entre ces deux 
écueils, Moréal se décida d'autant plus aisément à garder 
son secret, qu'en en restant mattre il conservait la pldne 
liberté de ses actioiMi, avantage qu'im jeune homme 
estime paivdessus tout. Le soir même, il dla chez un 
tapissier louer les meaUes indispensables, et dès le lende- 
main matin il les fit conduire à sm Jiouvaau logement, 
dcmt il prit ainsi possession ; il revint ensuite à Thôtel de 
Gastille, où il avait gardé son petit appaftaoae&t pour 
domicile officiel. €!onmie nous Pavons dit, 9 j attendit la 
visite de ses deux alliés et leur montra une réserve impé- 
nétrable; mais, dès qu'ils furent sortis, il reprit en toute 
Mte le chemin de l'avenue de Sainte-Marie, Theiire dota 
récréation approchait, et il avait résolu de faire pap^enir 
à Henriette un second message en déi»t de tous les obs- 
tacles. 

Le belvédère, dont M(»*éal avait tiré si bon pavti la 
veille, ne pouvait de nouveau, sans une grave imprudence, 
lui servir de lieu d'observation ; dominant le jardin de la 
maison de madame de Saint-Arnaud, ce petit pavillon se 
trouvait tellement^en évidence, que pwaltre à l'ime de 
ses fenêtres, surtout à l'heure de la récréation, c'eftt été 
un infaillible moyen de se faire remarqHcr et par ©onsé- 
quent surveiller par le pensionnat tout entier. Le vicomte 
se souciait peu de mettre dans la eonSdence de sen 
amour une centaine de jeunes affiles non m€»ns ei^iègles 
que curieuses; il diereha donc^ pour y étuUir son em- 
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buscade, un endroit moins exposé à leurs regards mali- 
cieux. Le hasard le servit à souhait. A droite de la grille 
de rhôtel se trouvait une remise appuyée de flanc contre 
le mur de la pension ; le toit de ce petit bâtiment formait 
une plate-forme couverte en zinc et entourée^ d'une ba- 
lustrade le long de laquelle étaient rangés des lilas^ des 
orangers et des grenadiers en caisses; un escalier exté- 
rieur, presque aussi frêle qu'une échelle, conduisait à cette 
terrasse, où le même architecte, qui dans la construction 
de rédifice principal avait ingénieusement associé les 
styles grec, chinois et gothique, semblait s'être efforcé de 
reproddre en miniature les jardins suspendus de Baby- 
lone; un banc s'y trouvait placé de manière qu'en s'y as- 
seyant en été on profitait de l'ombrage des arbres du pen^ 
sionnat, dont l'allée de tilleuls aboutissait précisément à 
cet endroit. Cette plate-forme paraissait avoh* été con- 
struite spécialement à l'usage d'un espion ou d'un amou- 
reux. Pourvu qu'on se tînt caché derrière les arbustes 
qui en garnissaient le pourtour, il était facile d'examiner 
ce qui se passait dans le jardin voisin sans s'exposer à être 
vu soi-même; et, à supposer qu'on eût déjà quelque in- 
telligence dans l'intérieur de 1^ pension, rien n'empêchait 
|u'on n'établit par-dessus le mur une de ces correspon- 
dances sentimentales auxquelles suffit pour facteur, en 
pareille mitoyenneté, une petite pierre dans un billet. 

Du premier coup d'oeil, Moréal reconnut l'excellence 
de cette position, et résolut d'y transporter son quartier- 
général à l'heure de la récréation. Pour se mettre lui- 
même à l'abri de tout espionnage^ il se débarrassa de la 
vieille portière en la chargeant d'une demi-douzaine de 
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commissions qui devaient la tenir éloignée pendant plu« 
siews heures. Il découpa ensuite une étroite bande de 
papier en forme de flèche, et la colla extérieurement sur 
Fun des vitraux du belvédère, en ayant soin d*en diriger 
la pointe vers Tallée de tilleuls. 

— Cette boussole est tuop peu visible pour attirer Tat- 
fention, se dit-il alors : la remarquàt-on d'ailleurs, per- 
sonne n'en comprendrait le sens; mais je peux me 
fier à l'intelligence d'Henriette. 

L'heure qui annonçait la fin des études ayant sonné, le 
vicomte se hâta de monter sur la petite terrasse, et il y 
resta aux aguets, attendant le résultat de son strata- 
gème. Comme la veille, les jeunes pensionnaires se répan- 
dirent joyeusement dans le jardin, et se divisèrent par 
groupes pour se livrer aux plaisirs de leur ftge. Parmi 
les plus empressées à traverser la pelouse, Horéal recon- 
nut celle qu'il aimait. Reconunandée particulièrement par 
sa tante à la sévérité de la maîtresse du pensionnat, Hen- 
riette avait compris qu'au premier grief on userait à son 
égard d'une rigueur inexorable ; tout au moins la mettrait- 
on en retenue à l'heure de la récréation, et ce châtiment 
était celui qu'elle redoutait le plus, car pour revoir Moréal 
il fallait qu'ellç put descendre au jardin. La jeune fille 
s'appliqua donc à déjouer madame de Pontailly, en dé- 
truisant, par la conduite la plus irréprochable, l'eiFet de 
ses malveillantes paroles. Si complète fut sa docilité, si 
douce son humeur, si exemplaire son application, que 
madame de Saintr-Arnaud, qui, sur la foi de la marquise, 
s'attendait à un tout autre début, ne put cacher sa surprise, 

— Ou c'est une hypocrite consommée, ou sa tante est 
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injuste à sûq égard, dit-elle à l'une des sous-maltresses^ 
sa ccmfidente ordinaire ; ^'en pensez-vous? 

La sous-maitresse était une femme d'écrit, qui^ dans 
l'exercice de se^ f (motions modestes, avait trouvé Tocca- 
sion de développer sa perspicace naturelle. 

-— Les hypocrites n'ont pas ce pur et ferme regard, 
réponditrcUe sans hésitation; madame de Pontailly 
n'aime pas aa nièce. Pourquoi? je l'ignore; mais je pa« 
rierais que cette antipathie n'a auo«a motif légitime. 

Hemdette traversa k yaxàisi d'un pas léger, et se dieigea 
vers l'endroit où la veille elle s'était as^se a;^'ec sa tante^ 
En marchant, elle interrogent du regard la fenêtre du 
belvédère, et commeac^t à s'étonner de la voir eomplé- 
temeni immobile; mais, dès cpi'elle fut arrivée près du 
banc, son inquiétude se dissipa. La jeune fille alors aper- 
^t distmotement la fe\He âèche collée sur l'un des vi- 
tram^ et, comme llavaitwespécé Moréal, elle comprit aus- 
aii6t le sentt de e0tte iadication «movffeuse* Peut-être 
était-ce le cas de jouer riaintelligeace ou du momsrieoar 
barras, et fémâ les pensionnaires de madame ^ Saintr 
Amaud plus d'une n'eut pas laissé échapper une occasion 
si beHe ^ faifehonaeur àson éducation; mais la passion 
véritable dédaigne doosson honnêteté ces petites ruses et 
ces mesquiniartifices. Sans hésiter, Honriôtte pi^le che- 
min que lui désigiiait Piogénieusebeussole inventée par 
le vioûmte, et entra sous ks tilleids. Au bout de l'allée, 
la mnraiBe était recouverte d'une chas^mille, on ce mo- 
ment effeuillée par l'hiver. ▲ travers les branches supé- 
rieures, la jeune fiUe aperçut Moréal ai^yé sur la crête 
d» mm*, au risque de se couper ks mains aux formida- 
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réi&ignemeirt des aoua-^it&essefi et des penstonnaipes^ 
toute parole eût été impradeiile^ et les âmx amants dt»* 
rentre conteiiter da langafge des yess. Mais le vicenite 
«vwt prévu cette cofltramte et avisé aa moyen d*y remé- 
dier. Tout à co«p^ toi Tubesi à l'extréniMé duquel était 
attaché un l^îllet^ sedérerda rapidement entre le mur et 
la charmille. Ce tendre message arriva à sa deeltBMttkm 
BvmH d^av<nr tOQeihé à t^re^ laBt la jeamtSÊe nàt de pres- 
tesse^ à s'en empatrer* La lettre pme^ le ruban nei^menrta 
pœ; é\4d€^Qmeiit FamouremL écrivsdn sdte&dait une 
réponse. Cette préseaçtion embarrassa Bei«*iette sans 
trop la eourrwoer. Quoique fine et spirHueBe^ la fSe dn 
député du Nordétâit tMt h feift dépeup^se de eette mt^rn^ 
série qu'acquiert, selon Figaro, la femme la plus ifsgénue 
pour peu qu'm Feirféeme ; eHe n-avsft pas , comme 
Roââne, sa lettm éerilfe d^avarnce. Que faire eepeadant ? 
Le THÙsmt £^le»dttt toujours, et quelqnes-uties des pM'- 
sionniikes qui jouaient à Fautre^bout de rafiée pouvaient 
eu s'approchant f i^)ereevo^. SU élaH imprudaut de pro* 
longer cette seène, ne serait-il pas eruel de refusa à 
Fabien «ner(^pQS»e qifil soiieîtait «me une instance si 
expnsssive, quoique muette t !Par une inspiration sou- 
dmne, Henriette détacha le nœud de son fichu et le fxa 
au nâyan, qui remonta aussitôt, chargé de ce frais trésor. 
Presque au môme instant, le a)n d\me doehe se fit en- 
tendre, et Horéal disptu^ut. 

Célfflt à la griHe du petit hôte! qu'aralt retenti le si- 
gnal qui venait de troeftAer la romanesque entrevue des 
deux amants. W^n moins mécontent que surpris de cette 
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interruption^ le vicomte traversa la terrasse et se pencha 
vers la ruelle avec précaution^ de manière à ne pas se 
laisser apercevoir. Il eut lieu tout aussitôt de s'applaudir 
de sa Qrudence^ car Fimportun arrêté devant la grille 
n'était autre qu'André Domier. Le journaliste sonna une 
seconde fois^ puis une troisième^ en redoublant d'énergie 
à chaque reprise^ sans que Horéal se décidât à se montrer 
et à lui ouvrir. 

— Il est impossible qu'il ait deviné que j'ai loué cette 
maison^ se disait pendant ce temps le vicomte ; ce n'est 
donc pas moi qu'il cherche^ et rien ne m'oblige à le re- 
cevoir. D'ailleurs^ il sait que je loge à l'hôtel de Castille, 
et^ s'il a quelque chose à me dire^ il n'a qu'à venir m'y 
trouver. Là^ ilpeutenétroiûr^ je ne le laisserai pas sonner 
deux fois. 

En toute autre occasion^ Horéal se fût fait un point 
d'honneur de se mettre à la disposition de son rival^ sans 
s'inquiéter de la part que pouvait avoir à cette rencontre 
l'hostilité ou le hasard; mais la position délicate où il se 
trouvait tempéra sa belliqueuse susceptibilité. Se montrer^ 
c'eut été livrer son secret à l'homme le plus intéressé à en 
abuser; or^ en amour pas plus qu'à la guerre^ nul n'est 
tenu de se trahir. Le vicomte se crut donc légitimement 
dispensé d'accorder à son ennemi Un avantage dont ce- 
lui-ci n'eût pas manqué de profiter sans scrupule, et il 
resta caché derrière les arbustes de la terrasse, attendant 
impatiemment le départ de l'importun. Son espérance fut 
déçue au moment de se réaliser. Après avoir sonné une 
dernière fois en manière de carillon, Domier allait enfin 
se retirer, lorsqu'à l'entrée de la ruelle parut la portière. 
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Pour prouver son zèle à son nouveau mattre^ la vieille 
femme avait déployé une activité de jeune fille^ et reve- 
nait^ ses commissions faites^ beaucoup plus tôt que Moréal 
ne s^y était attendu. En apercevant un inconnu devant la 
grille^ elle pressa le pas et arriva bientôt près de lui. 

— Que désirez-vous, monsieur ? demanda-t-elle alors 
d'une voix essoufflée. 

— Voir la maison, répondit Domier avec un accent de 
mauvaise humeur : voilà une demi-heure que je sonne. 

— L'hôtel tf est pas à louer, reprit la portière, qui ap- 
puya majestueusement sur le mot hôtel. 

— Alors, que lUgnifie cet écriteau ? demanda le jour- 
naliste en montrant la pancarte pendue aux barreaux de 
la grille. 

-^ C'est moi qui suis fautive, j'aurais dùTôter; mais 
ça ne sera pas long. 

La vieille femme tira de son cabas une formidable pabe 
de ciseaux, se dressa sur la pointe de ses galoches, et 
coupa la ficelle qui attachait Técriteau ; elle prit ensuite 
dans sa poche une grosse clef, et se mit en mesure d'ou- 
vrir la grille. 

— J'ai sonné plusieurs fois sans qu'on vint m'ouvrh*, 
reprit Domier ; il n'y a donc personne dans cette maison ? 

La portière regarda le questionneur d'un ah* défiant, et 
serra instinctivement les ciseaux et la clef, qui, dans ses 
mains crochues, pouvaient devenir deux armes assez re- 
doutables. 

— Monsieur est peut-être sorti, reprit-elle en grom- 
melant; mais ce n'est pas une raison pour qu'il n'y ait 
personne à l'hôtel. D'ailleurs, quoiqu'il ne passe pas 
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beaucoup de roende ë«i»r«venue^ nous ne moncpioDfli 
pas de Toinns. 

Les frais éelals ie rm dool letentiaMiit le janyn du 
pensionnat oonfirmeieiift œMe ass^iee^ sans toutefoii 
promettre en cas d'alarme «o «eooan bien efficaée. Ans 
regards sournois et à PaMilode BBttrttate de la vieiBe^ 
Domier comprit qu'elle croyait voôr ^ lœ un de ee* 
honnêtes industriels qsA, poor s^oiredidre dans nne 
maison^ choiâssent le mement où elle est déseele; car 
ce n'est pas am habilaote^ naais au molalier^ ^f ils pen- 
dent visite. Sans psurattce c&eêgé d'un paneil maxpçm, 
le journaliste employa^ po«r le détraive^ ua mo^m d'or- 
dinaire infoilI3>ie. 

— Ma brave dame^ dit-il en tirant de sa podbe une 
pièce de cinq francs^ pimopie vehre mittie est sortie ne 
pourriez-vous pas me laisser voir l'hûtel ? 

La vieille femme n'avait pas pràvn cet. aipusoeot : aussi 
éprouva-t«elle un moment de peq^exHé ; die legarda al- 
ternativement^ d'mi air indécis^ le tentateur et son of- 
frande propitiatoire^ mais à la fri la défiance l'emporta 
sur Favarice. 

— Ces voleurs sont si mdias ! se dii-ellé^; quand nous 
serons seuls dans l'appartement^ il n'a qu'à sauter sur moi 
et m'égorger : ça se voit si souv«at dans les journaux; je 
serais bien avancée avec s(xi écu I — Puisque je vous dis 
que l'hôtel est loué depuis hier, rèprit-eUe tout haut, en 
serrant plus fort que jamais ses armes défensives. - 

— Mais peut-être est-il à vendre î dit le journaliste, 
qui laissa tomber négligemment la pièce de cinq francs 
dans le cabas de la portière. 



E& dépR de tôSFSOupçoifô^ la vieSle fut sensible à kt dé- 
licatesse de ce fvoeédé; d'un regard Dooms hostile, efle 
examina son "interlocuteur, et ftitt pesriui trouver m» 
phyâionomie d'autant plus iooafàe, qu'à sa cravate étin- 
œkttt une 'éfinfjiB en briHtntft^ iandis qu'une A^Êne non 
ittoks splea^de KEpantait entee les boutônnièies de son 
gilet; un jOBe à pomnie d'er incnistée de turquoises 
«OBiplôtaU ce bine d'etf évrcorie, tpû^ malgré son goût peu 
chitié, imposa peu à peu à k poirtière cette sc^te de res- 
pect que testgens de sa condition éprocnreBi iKilontiers 
pow les apparences de la nchesae. 

J'avais la iieadne, pensa^t^Ue en remettant les ciseauK 
dans son cabâs; c'est un bomme très-«oaime il fant. 

La physiooomie de la vàeUle s'édcmiott aa oaèffîe instant 
et prit une expression ûbséqiûeu$e. 

— Je crois en effet, dit-elle, que, si le prefrîétaïke 
trouvait un prix raiscmnable de sm hôtel, îi se déciderait 
à le vendre. 

— En ce cas, reprit Domier, ouvrez la porte; car je 
veux acheter une maison dans ce quartier, et celle-ci 
pourrait me convenir. Que je m'arrange ou non avec le 
propriétaire, je ne vous oublierai pas. 

Cette habile péroraison acheva de séduire la portière ; 
après y avoir répondu par sa plus belle révérence, elle 
insinua dûns la serrure de la grille la clef qu'elle tenait à 
la main. 

— Vieille bohémienne f se dit Moréal, qui, de la plate- 
forme de la remise, n'avait pas perdu un mot de ce dia- 
logue, la voilà qui ouvre la porte, et je vais me trouver 
I)Ioqué sur cette terrasse cotnme un blaireau dans son 
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terrier: il est impossible que des fenêtres Domier ne 
m'aperçoive pas^ certes^ et je dois faii'eune sotte figure. La 
position n'est plus tenable. 

Aiguillonné par la crainte du ridicule^ le vicomte se 
hâta de descendre Tescalier de la terrasse^ et se présenta 
inopinément derrière la grUle au moment où la portière 
achevait de l'ouvrir. A la vue de son nouveau maître 
qu'elle croyait absent^ et dont la figure lui parut fort peu 
débonnaire^ la vieille femme se glissa dans sa loge d'un 
air penaud. De son cdlié, Domier^ en reconnaissant son 
rival; ne put réprimer un mouvement de surprise et de 
dépit. Au lieu d'avs^tcer^ comme semblait l'y inviter la 
porte ouverte^ il resta immobile sur le seuil. 

— Si vous le permettez^ monsieur^ lui dit Horéal avec 
une politesse hautaine, c'est moi qui vous ferai les hon- 
neurs de la maison. 

Le journaliste hésita^ comme s'il eût craint de tombei 
dans un piège en acceptant la proposition de son en^ 
nemi; mais cette indécision ne dura qu'un instant. 

— Il n'est pas homme à m'attirer dans un guet-apens^ 
se dit-il, et, lors même qu'il y aurait quelque danger, je 
suis trop avancé pour reculer sans honte. 

Déterminé à accepter toutes les conséquences de sa 
démarche, Domier s'inclina d'un air froid en signe d'ao- 
quiescement, et entra dans la cour. Le vicomte referma 
aussitôt la porte, f^i, sans ajouter un mot, se dirigea vers 
la maison. Au moment où ils y arrivaient, la cloche de 
la grille retentit de nouveau avec fracas: les deux ri- 
vaux se retournèrent en nnême temps, et ce fut avec un 
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égal étonnement qu^à travers les barreaux ils reconnurent 
la figure cavalière de Prosper Chevassu. 

— Mes seigneurs^ cria l'étudiant avec une emphase dra- 
matique^ vous plairait-il de changer le duo en triot 

Déjà la vieille portière avait tiré le cordon. L'élève en 
droit traversa la cour du pas dont il appartiendrait à un 
triomphateur de pénétrer dans une ville conquise^ et il 
rejoignit presque aussitôt Moréal et Domier^ qui^ pour 
Taitendre^ s'étaient arrêtés sur le perron. 
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Quoique fort contrarié de ces visites aussi importunes 
qu'inattendues, le vicomte remplit avec une irrépro 
chable politesse les devoirs de Thospitalité, et il introduisit 
les deux jeunes gens dansun petit salon où le matûiil avait 
fait placer la meilleure partie de ses meubles. 

— Commençons par le commencement, dit Prosper 
avec gravité ; chez qui sommes-nous? 

— Chez moi, répondit Moréal en avançant des fau- 
teuils. 

— En ce cas, reprit Tétudiant d'un air piqué, vous 
pouvez vous vanter de jouer admirablement la comédie. 
C'est un talent ; mais il me semble que vous auriez pu 
vous dispenser de l'exercer à mes dépens, et surtout à 
ceux de mon oncle. 

— Vous me pardonnerez, j'espère, ma réser\'e, lors- 
que je vous aurai expliqué les motifs. '^ . 

9 — Soit, nous déviderons cet écheveau-là plus tard; en 
ce moment, ne compliquons pas la discussion. Puisque 
vous éteï chez vous, votre présence ici se justifie d'elle- 
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même; maïs la vôtre, monsieur DOTnier, me parait un 
peu plus difficile à expliquer. 

— Pas plus que la vôtre, je croîs, mon cher Prosper, 
répondit le journaliste avec un sourire contraint. 

L'étudiamt redoubla de solennité. 

— Je croyais vous avoir prévenu, reprit-îl, que vous 
ne deviez plus compter sur mon amitié. Dès lors toute 
épithète affectueuse devient déplacée entre nous. 

— Comme il vous plaîKi, répliqua Dornier sans cesser 
de sourire; si vous ne m'aimez plus, ye vous mme tou- 
jours, et je' saurai attendre avec patience la fin de votre 
caprice. 

— D'abord, veuillez répondre à une question que j'ai 
le droit de vous adresser, car c'est ma sœur qui est la 
cause innocente de tout ceci. Que venez-vous faire chez 
M. de Morèalî Je ne suppose pas que vous soyez devenu 
son ami. 

— Je reconnais que la supposition serait hasardée, dit 
le journaliste d'un air sardonique. 

— Dois-je croire alors qu'oubliant la promesse que 
vous avez faîte avant hier à mon oncle, vous venez ici 
dans une intention hostile ? 

— Supposition aussi mal fondée que la première. 

— Expliquez-vous, morbleu! Puisque le mot de Té- 
nîgme n'est ni paix ni guerre, je renonce à le 'chercher. 

— Je me joins à M. Chevassu, dit sérieusement le vi- 
comte, pour vous prier de nous dire à quoi je dois l'hon- 
neur de recevoir votre visite. 

Pendant cette discussion préliminaire, Dornier avait 
recouvré sa présence d^esprît habituelle. Promenant sur 
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les deux alliés un regard tranquille^ il répondit avec une 
sorte de légèreté insouciante: 

— Messieurs^ aux termes où nous en sonunes^ il faut 
de la franchise ; j'espère que vous serez contents de la 
mienne. Pour répondre catégoriquement à vos questions^ 
je vous dirai que je ne suis venu dans ces lointains pa- 
rages ni à titre d'à mi ni à titre d'ennemi. 

— A quel titre donc^ de par tous les diables) s'écria 
impatiemment l'étudiant. 

— A titre d'amoureux^ si vous le trouvez bon^ reprit 
Domier avec un flegme inaltérable. La démarche^ mon 
cher Prosper^ je dis cher quand méme^ vous paraîtra 
peut-être un peu pastorale^ car^ don Juan que vous étes^ 
vous professez un magnifique dédain pour les enfantilla- 
ges du cœur; mais H. de Horéal aura sans doute plus 
d'indulgence pour une faiblesse dont il n'est pas exempt 
lui-même. 

— Monsieur^ dit le vicomte^ je ne vois pas ce qu'il y a 
de commun^.. 

— Entre votre conduite etla mienne? Ou je me trompe 
fort^ ou elles se ressemblent beaucoup : seulement^ ce que 
je voulais faire aujourd'hui^ vous avez eu le bon esprit 
de le faire hier ; voilà toute la différence, et, par mal- 
heur pour moi, elle est à votre avantage. 

— Vous avez juré de me faire perdre patience, s'écria 
Prosper ; qu'a fait hier M. de Moréal, et que vouliez-vous 
faire aujourd'hui? ^ 

— Cela commence sa troiiûème année de droit ! reprit 
Domier en affectant de hausseras épaules; allons, puis- 
qu'il faut tout vous expliquer comme à un enfant, éoou- 
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tez et profitez. Si je commets quelque erreur, H. de 
Horéal voudra bien m'en avertir ; mais il n'est pas pro« 
bable que je lui donne cette peine. 

L'aplomb railleur avec lequel s'exprimait le journa- 
liste surprit ses auditeurs, quelque haute idée qu'ils eus* 
sent déjà de son assurance. 

— L'effronté coquin ! telle fut la pensée qu'échangèrent 
par un regard le vicomte et l'étudiant. 

— Voici l'idylle, continua Dornier, qui, en remarquant 
cette pantomime offensante, redoubla d'konie; Théocrite 
n'a rien écrit de plus naïf. Cet agréable séjour touche aux 
lieux habités par l'être charmant dont nous nous dispu- 
tons le cœur, H. de Moréal et moi; c'est dire qu'il pos- 
sède un attrait auquel nous ne pouvions décemment ré- 
sister ni l'un ni l'autre. S'enivrer de l'air que respire l'objet 
aimé, quoi de plus balsamique? Pour moi, je m'em- 
presse, et, sur la foi d'un écriteau fallacieux, je conçois 
l'espoir .de m'emparer de la position; mais, ô déception 
douloureuse ! la place est prise. Plus alerte que moi, mon 
heureux rival l'occupe depuis vingt-quatre heures. Me 
voici donc vaincu sans coup férir, et il ne me reste qu'à 
battre en retraite, à moins que M. de Moréal n'ait la gé- 
nérosité de me céder tout ou partie de son bail, ce qu'à 
vrai dire je n'ose espérer. 

A ces mots, Domier s'inclina d'un air de persiflage vers 
le vicomte; ne recevant pas de réponse, il se leva et tira 
sa montre. 

— Le charme de la conversation me fait oublier que je 

dtne dehors, ajouta-t-il négligemment; trouverai-je un 

cabriolet dans ces contrées hyperboréaanesT 

iB. 
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— Un instant, dit Prospcr Chcvassu; Je veut croîrs 
que, lorsque vous avez sonné à la porte de cette maison, 
vous ignoriez que M. de Horéal y demeurilt. Ainsi, glis- 
sons sur ce diapitre ; mais j'ai une autre expBcation à 
TOUS demander. 

— Parlez, mon cher Prosper, dussiei-vous me faire 
manquer à mon dîner. 

— Est-il vrai que mon père vous ait remis hier cin- 
quante mille finncsf reprit Fëtudiant «n regardant d'un 
œil farouche Mm ancien ami. 

— Parfaitemeût vrai, répondît avec cahne le jour- 
naliste. 

— Esi*-il vrai que ma tante vous ait donné une paralle 
sommet 

— Donné, non ; je n'aurais pas accepté rm don de 
cette nature; c'est confié qu'il faut dire. 

— Peu importe ; toujours est-il que vous êtes en ce 
moment détenteur de cent mille francs qtd appartiensent 
à ma famille. 

— Détenteur bien malgré moi, je vous assure. Un dé- 
p&t de cette valeur est très^nant , pour moi surtout qtn 
demeure dans un hdtd garai. Je suis obligé de porter 
cette somme dans mon portefeuille, et il me tarde fort 
d'en être débarrassé. 

^- Qui vous empêche de vous en débarrasser à Finstant 
mémo? dit avec vivacité l'étudiant. 

— Comment cela 1 demanda Dernier un petl surpris. 

— Rien de plus simple. H suis l'héritier de mon père 
et, selon toute aj^mrenee, de ma tante ; l'argent que vous 
nvez entre les mains doit un jour nf appartemr. 



UN mmUÈ SiftIBlIX. Si 9 

— \ms oid>liec mademoiselle votre soa&r. 

— Ma sœur et moi ne faisons qu'un en ceci^ et nos in- 
tértts sont communs. La qualité de dépositaire n'est sans 
doute pas iocompatiUe avec oeBe de i»*oprlétaire futur^ 
•et je suis prêt à me chaa^er du fardeau qui vous paraît si 
f^ble. Puisque vous avez les cent miHe francs ésûs 
«votre portefeuille^ remetlez4es nooi; je vais vous en 
donner un reçu. 

Oomier itoeha la tête en scmriont d'un air faux. 

-^ Ce n'est pas tout & f»t dnsi que se iraitent les 
affaires^ dit-il enfin. Dieu sait que je serais ravi d'être 
déchargé de ce dépôt, mais, pour cela, iliaut Fagrément 
des personnes de qui je l'ai reçu. 

— Croyez-vous que mon père ou ma tante aient moiûs 
de confiance en moi qu'en vous? s'écria Prosper, prêt à 
if emporter. 

— Loin de moi une pareille idée, reprît le journaliste 
avec un accent doucereux; votre père vous considère 
comme un autre lui-même, et vous êtes le favori de ma- 
dame votre tante ; cela me parait évident. 

— Pas de mauvaises plaisanteries. 

— Est-ce plaisanter que de parler des ^ntiments que 
vous avez su inspirer aux personnes de votre famille? 

— Brisons là, et répondez-moi. Quelle objection sé- 
rieuse opposez-vous à ma proposition? 

— Une seule : c'est que, chargé d'un mandat, je dois 
l'exécuter oonfocmément aux intentions de ceux qui me 
l'ont confié. 

— Ainsi vous voulez garder ces ceiU mille francs ! 
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A mo0 grand regret, je vous le répète, car ils m'em- 
barrassent beaucoup. 

Prosper fut sur le point d'éclater, mais il se contint et 
n'exprima son incrédulité que par un rire amer. 

■— J'en appelle à M. de Moréal, reprit Dernier sans pa- 
raître ému de cette muette insulte : je doute qu'il <îom- 
prenne autrement que moi les devoirs d'un dépositaire. 
Que M, Chevassu et madame de Pontailly me disent de 
vous remettre cet aident, vous le recevrez à l'instant 
même; jusque-là j'en suis responsable envers eux, et, au 
risque de vous déplaire, je dois le conserver. 

Domier salua le vicomte et l'étudiant avec la froide di- 
gnité d'un homme qui se croit le droit de mépriser de 
frivoles offenses ; puis il sortit de la chambre et bientôt" 
après de la maison. 

— Que dites-vous de ce drôle? s'écria Prosper > qu'a- 
vait un instant déconcerté ce majestueux départ. 

— En droit, il a raison, répondit le vicomte. 

— Au diablelb droit ! belle autorité à citer à un homme 
qm a perdu cinq inscriptions sur huit. 

— Un dépôt est un dépôt ; on ne peut pas s'en dessai- 
sir à l'insu du propriétaire^ 

— Chicane 1 interrompit brusquement l'étudiant; certes 
je ne m'attendais guère à vous voir prendre le parti de ce 
coquin, oui, de ce coquin, je le dis sans le moindre scru- 
pule, car j'ai lu dans son regard hypocrite l'avenir réservé 
à ces pauvres cent mille francs. Rappelez-vous ce que je 
vous dis, Moréal ; le journal tombera dans l'eau, et il ne 
rentrera pas un centime dans la bourse de mon père ni 
dans celle de ma tante. 
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— Je le crois comme vous^ dit le vicomte en souriant . 

— Et c^est avec ce magnifique sang-froid que vous prc* 
nez la chose ! Songez cependant que, si vous épousez m.i 
sœur, vous serez de moitié dans la catastrophe. 

— A ce prix, j'accepterais de plus grands malheurs. 

— A votre aise, amant désiutdressé ; mais laissons ce 
sujet, qui m'hrite malgré moi. Voulez-vous que je vous 
raconte comment j'ai découvert votre gîte î 

— J'allais vous en. prier, répondit Moréal, qui pensa 
que le meilleur moyen d'abréger la visite de l'élève en 
droit était de lui céder la parole. 

— Écoutez, reprit Prosper en riant d'un tir content de 
lui-même, vous êtes un rusé diplomate, mais vous allez 
être forcé de convenir que je ne m'entends pas trop mal 
non plus à conduire ma barque. En vous quittant, vous et 
mon oncle, il y a quelques heures, j'avais un projet dont 
je ne voulais vous faire part qu'en cas de succès. Sans re- 
tard je le mets à exécution. Il était quatre heures ; je vais 
chez ma tante; elle venait de rentrer, et sa voiture était 
encore dans la cour : c'est ce que j'espérais. Le cocher 
dételait les chevaux ; je m'approche d'un ab candide et 
lui dis : Dominique, vous savez que mon onde m'adonne 
Léporello? — Je sais cela, monsieur, répond l'esdave; 
vous pouvez vous flatter que ce n'est pas la plus mauvaise 
bête de l'écurie. — Mais, dis-je, est-il vrai, comme mon 
oncle l'assure, que Léporello soit à deux fins, et puisse 
aller au cabriolet î — Il rue un peu dans le brancard, mais 
il s'y fera. — Eh bien I Dominique, savez-vous ce qu'il 
nous faut faire? Si ma tante ressort, ce ne sera pas avant 
neuf heures^ et jusque-là votre service est fini. Altçlei 
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Lépoiello au cd>rtolet de mon oncle^ et attoos faire une 
petite promenade poor l'essayer : je s^ais bien ÔBe de 
prendre une leçon d'un homme aussi habile que voua. Je 
mentais bassement^ car^ pocor conduire esduricdet ou tS- 
bury^ je n'm besoin des leçons de personne; mais tout 
cocher est un animai plein d'orgueil^ et j'attaquais celui- 
ci par son fûUe. H mord à lliameç0n^ et en cinq nanutes 
le cabriolet est préU ^ Où aOons^KHis? mè demande aiops 
maître Dominique. (7e$t là que je Tatlendais. — Aii îët, 
où îdions-nousî dis-jeà mon tour sans avoir Fak d'y ea<^ 
tendre malice ; mm j'y songe, ï$i quelque chose à db«4k? 
ma sœur, meneas^moi à sa pension. Hekil n'étett^ee pas 
bien jcmé î 

— Vous saviez donc que Dominiqne eomiaàssatt IV 
dresse de cette pension. 

-— N'était-ce pas lui qui avait dû y conduve ma taste, 
si elle y était aflée, chose à peu près certrine ? Yoœ cofiH 
prenez qu'il me répugnait d'interrogar un domes(tt(pie; 
mais de cette manière j'apprena^ tofrt sans rien dleim* 
der. Dommique, de son côté, n'en demande pas dimft* 
tage, et nous voilà partis. La traversée n'a pas été sttK 
orages ; LépordSo, c'est-à-dire Trlbonien, roait à to«rl hri* 
ser, Dominique jurait comme un pandomr, et moi je riais 
dans ma barbe en pensant à la mine de ma tante lors- 
qu'elle apprendrait mon coup de maitre. firef nous ftsb- 
sons par arriver sains et saufs devant la maison de raadaow 
de Saint-Arnaud. l'en savais assez. — Je vesrrm ma sosûr 
un autre jcmr , dts-je alors à mon bonndte conducteur; 
retournons chez mon oncle. Nous rebrousscms cbemte,^ 
déjà nous étions) deux en trois cents i^ <ki veimotaa^ 
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lorsque imi ^ coup j'avise^ vasmi ks ouusâo^ ie nez 
dansfecrav^, soœhreetwMé cocpe ub traite de 
KBélodraxrie , devinez qui 1 
^ Doraier : 

— £n ebûr «t en os* Je m'eafbnce dans le cabriolet 
pow éviter 4'Àtre aperçu^ mais la précaution était super- 
flue ; notre Ifoiwie était teHenieât absorbé dans ses ré- 
fiexicmsj <}u'à <eoiip s6r il ne ^yaH lien de ce (|uj se passait 
autour de lui. Je Be4is mxA^ nuns au boiiit d'un isstaxit je 
descends de eabàdet et ecoigédie Dotôiniq^. Je suis 
{kimier ila piste ^ a^anjtsein de me tenir à une distance 
prudente ; je le vois bientôt passant et repassaai devant 
le pensionnat^ de l'air d'im bonuaœ qû inédite une esca- 
lade. U finit par entrer dans la mieUe^ je m'y glisse après 
bû; il s'arrête devait la grille 4e cette maison^ je me tapis 
dans renfoneeoient d'un vieujL mu?; il sonne^ et aloi?s^ ma 
foî^ je n'aurais pas donné ma place pour une stalle à l'Ck 
péra« Vous étiez toua deux à fisinâie. 

— Vous m'avez donc vu? 

^ Parbleu ! de la place o& j'étais^ je vow prenais en 
écbarpe malgré yotre retrandiement d'orangers et de gre- 
nadiers^ et je ne perdais pas un ^ul de vos mcHivements. 
La scène était vr^mob^t curieuse. Domier au rez-dc- 
cbmissée^ conouoae le renard de la f able^ vous pes'cbé comme 
le corbeau^ mais gardant mieux votre fromage; l'un son- 
nant à tour de bras et jurant tout baut^ l'autre se tenant 
coi et pestant tout bas. Je ne sais en vérité loquet était le 
plus amusant. 

'^ Mais qu'a^z-vous dû penser? demanda Moréal eu 
partageant de bonne grâce la gaieté de l'étudiant^ 
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— Dans le premier momeut, répondit Prosper, lorsque 
j'ai reconnu à travers les branches du bosquet aérien 
votre tragique pnysionomie^ j'ai cru naïvement que vous 
aviez donné rendez-vous à Dornier dans ce lieu retiré pour 
vous couper la gorge à petit bruit, et même je trouvais le 
procédé un peu sournois; mais votre obstination à ne pas 
ouvrir m'a bientôt désabusé : alors je n'ai plus rien com- 
pi'is du tout à l'aventure, et c'est pour en pénétrer le 
mystère qu'à mon tour j'ai sonné à la grille. 

^- Maintenant votre curiosité doit être satisfaite, rej^t 
te vicomte, qui n'osait db*e ouvertement à l'étudiant qu'il 
le verrait avec reconnaissance abréger sa visite. 

— Pas tout à fait, répondit Prosper d'un air rsdUeur : 
tant que Dornier ff été là, je me suis conduit envers vous 
avec la générosité la plus rare; pas un mot, pas un geste, 
pas une question. Je me serais fait scrupule de vous inter- 
roger devant votre rival; mais, à présent qu'il est parti, 
vous devez comprendre que la chose ne se passera pas 
sans une petite explication* 

— Au diable l'étourdi ! se dit Horéal; il ne s'en ira pas; 
que doit penser Henriette de ma brusque disparition? 

— Ah ! monsieur le vicomte, poursuivît l'élève en droit 
avec un redoublement d'ironie, voilà comme vous abu- 
sez de la candeur d'un vieillard respectable, et de celle 
d*un jeune homme dont vous vous dites l'ami. Et vouë^ 
espérez sans doute jouir en paix du succès de votre tarti» 
ferie ? Parbleu ! vous avez compté sans votre hôte. 

Prosper se leva résolument. '^ 

'^— Voyons d'abord l'état des lieux, dit-il en ouvrant 
une fenêtre. 
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L'étudiant aperçut à six pieds de distance une grande 
muraille qui barra le passage à sa curiosité. 

— Ce doit être le^ mur de la pension^ reprit-il après 
avoir cherché à s'orienter. 

— Clôture fort respectable^ comme vous voyez^ dit 
Moréal^ qui dissimulait de son mieux son impatience. 

— Sans doute, répondit Prosper en levant les yeux vers 
le chaperon de la muraille ; du verre cassé, des clous 
fichés par la tête, tout un système de chevaux de frise; je 
vois que madame de Saint^Amaud entend assez passable- 
ment Tart des fortifications. Mais de ce rez-de-chaussée 
on ne peut juger Tensemble de Fouvrage; montons au 
premier étage. , 

— A quoi bon? 

— A voir la garnison de cette redoutable forteresse; 
elle est fort gaie, à ce qu'il parait. 

Les cris joyeux des jeunes pensionnaires retentissaient 
en effet sans interruption, et depuis que la fenêtre était 
ouverte, on les entendait distinctement. 

— Là-haut conîme ici, vous ne verrez qu'un vieux mur, 
dit Horéal, dont la mauvaise humeur se contraignait avec 
peine. 

— A d'autres, repartit rétudiant avec un rire moqueurj 
à quoi servirait ce délicieux belvédère que j'ai admîté 
de la ruelle ? Il m'ri rappelé la terrassa d'où lensaint 2oi 
David contemplait Bethsabée. •* 

— Vous êtes fou, dit le vicomte en haussnit les 
(IparJes. 

— Non, mais je vois clair. Montez-vous avec moil 

— Quel enfantillage I 



L'étudiant cramt UDO dflSr pârtM^R {fiti^ «loo, (Mme 

Tescalier qui conduisait à Tétage WÊfMsm* 

^ -n I%os|«v pat âtetoMMfttm^ $'âQiia NMal en se 

préttpitanlm» a«ipai«. 

-^ Soit; nuda alo» WMdriMMi te ^haiilHi. 

^ SuiveMBiok da»c> «alâM;, é wuaf«fiïs«i fliMteike 
«ipaan^ èa meitts a'MbbMrfM tiii^de prurteneie. 

•«^ (Ml ¥fMlei«veHa im meaMr)diiorâji ïi^i^mk^g^ 

^ Sw 1» temtaqMÎ Qik d oôtédt te grâto; iM»ii»y 
tserons moins exposés à être vus qu'au bely^dèie* 

— J'aurais dû me douter que c'étiûi,)^vcA?e affût, dit 

Un instant après^ led ^«wc jmm geos;» l'un ksA g», 
} -asaive aficA maiMMd^^ étaient en^bi^sq^éa denrièvo les 
«i^ufllorde te petites iMe-lorwo* 

— Surtout ne YONS iQQoteey pat)^ 4it te vteowt», ^«9- 

Ia js^wwmaiàstmi n'étttUi pas mitîte>^A Ta^ptet du 

loyeux essaim qui bourdonnait^ voltigeait^ tourbillonnait 
à Ufmft$ te i^m de te^ pcMH^on^ l^vospw Cbi^mo^ entra 
âaiaun trsMqport d'^pÉboivteme* 

~ Le joli 001^ fte birttet 1 a'^riMrî) en joignant les 
mains; voilà de vraies sylphides. Qu'un m xae parte plus 
do& danaeuses de théfttre; te boshoii^e Boiteau araison ; 

' Rien n*est beau que le vrai, le vrai seul est aimable, \ 

Vive la nature ! à bas l'Opéra \ 



— Pari» moim haut, dit Moréal. 
^iiiumémèaae onm^^titeDârftlttle snisprèt à leur 

dire que je V^ trouve chÊStmaàst^ CSette fraude bnme, 
por eiE^Bp^ qm joue au voia^ se dff»lK)ii pas izm 
reioet Daiu sa in^D> ta paquetteMiAieiiii seeptre. QneBe 
pose majestueuse^ quelle ampleur de geaiM^ queBe Hère 
cMid)iiii« ! Prdo d'eôe Famif IMer ftiffait Tdr é^^ 
tile bourgeoise* 

*--* Soit; mais a» vous avancez pês tai^; on poortait 
f^ovs^pefeoToêr. 

^ llmo aaaiMe qvoje suis bon à vm> répondit Tétu- 
diae^ on earraas^nt: anreo complaisance sa barbe naissante. 
Aht h jdîe Mondol Ik air la pdouse^ eeSe qui eomt 
^|wè& non» pelilo flio. Madaraoisdite TiE^^tioni a moins de 
gvAeo et de légèroté.l4Kii|ril6at9iea-voiio lo mienx^ de la 
bfuno ou de la bkmdo t 

-^ J'aime mma iKrtn aotm, rendit le Tieomte en 
aoiriatiL 

-^ A pcofos^mi^nar qoefonbliftis! Cinnmentse ftnt^ 
fl qu'elle no $(^paB^ dtna lo jardin? Palbean r^arder^ je 
ne la vois pas. 

Dans une séu^taide battaftpersoMoa^ e« n'^oi^ jamais 
sa sœur qo'im jeune bonmie de YÎngi ans dtstingue 
en premier lieu. Henriette^ que son frère cherchait âa 
regard sans la trouver^ n'était cependai^ nuflement imd- 
siUfty eft^ dàs. k ptemier nuia&t^ Vkftéti l^»rail tqperçue. 
Solikirementamae swr nn des banea de PaHéè de fiBeida, 
la jeune fflle touaiailleayeux yevs la muraille en haut do 
laquelle aon amant lai éiidt aiq^aru. 

— Elle semble idite e^ inquiète^ aa dit le viecAniB; 
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doute elle ne peut s^expliquer ma conduite. Sans cet in- 
supportable écolier^ je Favertirais que je suis là. Hais^ si 
je me montre^ il en fera autant; et que pensera-t-elle en 
voyant son frère ! Devinera-Irelle qu'il m'a été impossible 
de me débarrasser de lui^et que c'est nialgrémoi qu'il est 
mon confident? 

Craignant de commettre une imprudence s'il se mon- 
trait, Moréal, toutefois, ne put résister au désir decalmest, 
l'apparente inquiétudte d'Henriette. Sans avancer la tête à 
travers la charmille, il en agita les branches. Jamais signal 
télégraphique n'obtint une réponse plus prompte. La jeune 
fille se leva soudain, et l'anxiété peinte sur ses traits fit 
place à un malicieux sourhre; pour punir son amant de sa 
longue absence, elle lui tourna le dos et s'éloigna, mais 
cette bouderie ne dura que jusqu'aubout de l'allée; bientôt 
elle revint sur ses pas, et déjà elle n'était plus qu'à quel- 
que distance de la charmille, lorsque son frère l'aperçut. 

— Ahî voilà enfin mademoiselle Henriette, s'écria l'é- 
tudiant; quelle œillade assassine elle dirige de ce côté! 

— Prosper, dit le vicomte, je vous en prie, ne vous 
montrez pas. 

— Peste I je ne lui connaissais pas ce regard-là. Savez- 
vous qu'elle est jolie, ma sœurî aussi jolie que la grande 
brune. 

— Mille fois davantage. 

— Voilà l'exagération de l'amour. Il paraît que made- 
moiselle Henriette trouve un grand charme aux bouteilles 
cassées qui embellissent ce mur, car, depuis que je l'ai 
aperçue, elle n'en a pas détourné les yeux. Elle les bais- 
sera, morbleu! 
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— Qtfallez-vous faire? s'écria Moréal en retenant son 
compagnon par le bras. 

— Bellb demande ! dire bonjour à ma sœur. Doutez- 
vous que cela lui fasse plaisir? 

— Elle ne s'attend pas à vous voit, «t la surprise... 

— ffest-à-dire que vous prétendez me faire assister 
débonnairement à cette charmante scène à Téspagnole 
sans me laisser placer le plus petit mot dans la conversa- 
tion. Désolé de vous déplaire^ mon cher vicomte^ mais 
|e n'aime pas les rôles muets. 

— Vous allez effrayer votre sœur. 

— C'est ce que je veux. Vingt fois elle m'a défié de lui 
faire peur; nous allons voir à l'épreuve ce grand courage. 

Par un mouvement imprévu, Prosper se débarrassa de 
l'étreinte du vicomte, et se penchant sur le mur, il écarta 
brusquement la charmille. A la vue de son frère, dont la 
physionomie affectait une expression fulminante, Hen- 
riette s'arrêta, aussi troublée que si elle eût aperçu à tra- 
vers le branchage le museau d'im tigre à jeun. Enchanté 
de l'effet qu'il venait de produire, l'étudiant reprit l'air 
enjoué qui lui était naturel, et faisant de ses deux mains 
un porte-voix : 

— Avoues-tu que tu as eu peur? çria-t-il sans s'inquié- 
ter que d'autres que sa sœur pussent l'entendre. 

Au lieu de répondre, la jeune fille se sauva, rougissant 
de confusio!i,et fort courroucée contre son amant, qu'elle 
croyait complice de l'espièglerie de Prosper. ^ 

— Vous m'êtes témoin qu'elle a eu une peur atroce, 
dit l'étudiant, qui se retourna radieux vers son compa- 
gnon; c'est que la chose est importante. Nous avions 
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parlé un chftie contre un sabie turc J'ai gagoé^ c'est évi- 
dent. — Tu sauras que tu me dois un sabre turç^ pour- 
suivit rétoiudi d'ttne voix édatafite^ en passant de nou- 
veau la tête à travers la charimlle. 

HenrieU4» avait disparu: mais plusieurs pensiosûaires^ 
attirées par cette voix masculine qui veniût efiroatément 
troubler leurs ébats, montrèrent ça et lit parmi les Bsbwté 
leurs figures curieuses. Il y eut dans le jardin un moment 
d'émotion générale qui gagna les sous-maitresses et ma* 
dame de Sainl^Amaud elle-même. Bientôt un groupe 
composé de trois femmes ji figures revêches, se dirigea vers 
le mur derrière lequel étaient postés lesdeuxjeunes gens. 

— Voici la vieille garde, fit Prosper en riant; je crois 
que je puis battre enretoite sans humiliation. 

— Mais retirez-vous donc; elles vont vous voir^ dit le 
vicomte de plus en plus contrarié. 

— Il est trop tard, elles m'ont vu, ei maintenant TàoB- 
neur m'ordonne de subir leur feu. 

Madame de Saint-Arnaud, qui précédait d'un pas ses 
compagnes, s'arrêta en arrivant {u*ès du mm*, prit son at- 
titude la plus imposante, et levant sur l'étudiant un re- 
gard de majestueuse indignation : 

— Cette conduite est indigne d'un jeune homme bien 
élevé, ditrclle; si je connaissais monsieur votre père, je 
lui adi*esserais mes.plemtes. 

— Madame, répondit Prosper d'un air dervénératioa^ 
depuis longtemps la réputation de votre noaison était 
venue jusqu'à moi, et je n'ai pu résister au désir de m'as- 
surer par mes propres jeux qu'elle i^étaitjpâs usurpée. 
Maintenant j'ai vu^ ei je suis prât à soutenir contre tout 
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venant que vous avez parmi vos pensionnaires les plus 
charmantes personnes de Paris. 

— Faitesrentrer cesdemoîselleâ, dit auxsotis^nalti^sses 
madame de Saint- Arnaud^ outrée de cet audîrcieux lan- 
gage. 

— Eh quoi ! madame, reprit l'étudiant, toujotns profbn* 
dément respectueux en apparence, seriez-votrs Bsstt 
cruelle pour abréger la récréation de ces demoiselles, 
paroe qu'il se trouve à quelques pas d'elles tm humble 
adorateur de leur beauté t 

Au Meu de répondre, madame de Sahit-Atnatid, effa^ 
rouchée comme une poule à la vue d'tm viiaÎD, se hâta de 
rassembler les jeunes filles confiées à sa garde; un instaût 
après, le jardin était désert. 

— Vous voilà content, dit Moréal à Pïosper; cette belle- 
équipée fiera peut-être supprimer la récréation. 

-^ Bah ! en attendant, j'ai produit un certain efiet.: 
Avez-votts remarqué que, lorsque j'ai parte de moû ad^ 
ration pour la beauté, la majestueuse bnme a souri. G'^t 
qu'en parlant je la regardais, et elle a compris que le com- 
pliment était pour elle. 

— Où cela vous mènera-t-il T 

-^ A charmer les ennuis de monrâle de confident. Vous 
ne vous attendez pas, j'espère, à ce que j'atssiste les bras 
croisés à vos prduesses sentimentales. 

— Qui vous dit d'y assister î s'écria brusquement Moréal. 

— Mondevoir de frère, répondit avec gravîlél'étudiant. 
Grayez-vous que je vais naïvement vous laisser ici à deux 
pas d'Henriette 1 

rz Vous craignez peut-être que je ne prenne d^assaui 
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le pensionnat, reprit Je vicomte en riant d'un rire 
forcé. 

— Pourquoi non î La place est forte, j'en ionviens, et, 
à franchir les murs, on risquerait déjouer le rôle deRé- 
gulus dans son tonneau; mais l'amour est parfois si en- 
iiablé ! Non, mon maître ; que cela vous convienne ou 
/ion, vous resterez sous mon immédiate surveillance. 

— Vous voulez donc vous établir ici î 

— Précisément. Dès aujourd'hui je deviens votre com- 
mensal. A la vérité, le faubourg du Roule est un peu loin 
de l'école de droit ; mdis un homme qui a perdu cinq 
inscriptions sur huit peut bien en risquer une de plus. 
D'ailleurs je vais avoir un tilbury, 

— Mais que dira votre père î 

— Il n'ei> saura rien. 
— Et votre oncle ? 

— Il en a fait bien d'autres dans sa jeunesse. Ce sera 
charmant, continua Prosper en se frottant les mains ; 
tandis que vous serez en contemplation devant Henriette, 
lîar ce sera de la contemplation pure, j'essaierai de con- 
quérir le cœur de la belle brune par le charme de ma 
physionomie et la grâce de mes attitudes; de loin on as- 
sure que je ne "suis pas mal. De plus nous aurons un 
piano, et nous leurs chanterons nos duos les plus triom- 
phants. L'oreille est le chemin du cœur, et toutes les 
femmes aiment les belles voix d'homme. Je pourrais 
môme apporter mon cornet à piston^ mais c'est un instru- 
ment qui rappelle le bal masqué, et il n'est peut-être pas 
tout à fait assez sentimental pour la circonstance. Qu'en 
dites-vous ? 
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— le dis qu'en attendant la réalisation de ces agréables 
projets^ nous ferions bien d'aller diner. 

— Vous avez rsdson^ allons diner. A demain^ char- 
mantes houris. 

Prosper joignit les doigts sur ses lèvres et adressa vers 
la pension un simulacre de baiser* Un instant après^ Mo^ 
réal envoya la vieille pottlère chercher une voiture à la 
barrière du Roule, et les deux amis se firent conduire an 
Palais-Royal. 
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Le même jour, H. Chevassu se proiûënait à grancb 
pas dans son cabinet, le front ridé de soucis et les lèvres 
plissées par un sourire amer. Le député du Nord éprou- 
vait en ce moment une des mille angoisses auxquelles 
sont exposés les ambitieux. Le matin même, il avait ap- 
pris qu'il se signait à Douai une pétition destinée à at- 
taquer la validité de son élection, et certaines petites 
irrégularités dans les opérations du collège lui donnaient 
lieu de craindre que la démarche de ses ennemis politi- 
ques ne fût couronnée d'un plein succès. 

— Les cerveaux étroits I disait-il avec indignation ; les 
fines bâtés r Un seul homme peut-être est capable de 
relever aux yeux de la France Tancienne réputation de 
l'Athènes du Nord, et ils s'acharnent à lui barrer le che- 
min ! Nous n'avons pas la même opinion^ disent-ils , et 
qu'importe? Ici la question de l'honneur du pays ne de- 
vxait-elle pas l'emporter sur toutes les considérations 
d'une politique mesquine 1 Si, conmie ils le prétendèfit^ 
ils avaient à cœur les intérêts, j'oserai dire plus, la gloire 
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delaviHede Douai^ loin (te se poser vis^-vis 4e ixioi en 
advensaines sti^és^ ils se gesNiîent fuit \m devoir de me 
donner leurs voix; mais Tenvie^ la pâle enide S 

lie soUIdquede VL. QievMM M ktatoiapu par André 
Bon^er^ qpi iimik aef&p entra dam f^q^pattenteol d'un 
air fort a^. 

•*- ?oii8a8v«2 la fiottwMeihiidflleé^MAé saos iiv- 
teirofiipceaa fMioeoade; eBittayicum^n iteetian. 

>- La <dioae>68l ffsimé^ 9é|Kiadit la jottesialisla^ isoina 

fmire ixMirtflnt ipia ecba cpia je tais noua a{>pfeiidi!ia« 

— (lue peai^ y aveir de ph» sAriau que oeUe péti- 
ttt» Btfeimdet Ukak, ca'éariHNi^ le prdeitf éur^gADéval 
lui-même qpi fa aidâgie. 

*-- U«àéfeiid4» i^ase. 

— Qu'il se tienne bien I Si «la tm |a partie&s à^nelfare 
latnaiû ^ir M»*. Mata qy^avcs^^aiis aaMte à aae dire? 

— On veut enlever mademoiselle Henriette, di4 iBor- 
iiîer^4eiii la ^soufia fbyaiofioaûa eapriiattU en cet in- 
alanl ai]lmt4a tacnible (fi'i^aiipaH laontié dasmUMaîque 
Hftpasabâiiké qadfnag moiaettta aq^avuii. 

— Enlen;^ ma fSIe? s'écria H. Chevassu en a'aerâtant 

~Et œ 91'il 7 a de ptaa odiett^iod que ^om tefase* 
t:!2«de eroife, ee qae|'ose à peiâa foiia di0e..« 

--EklHan? 

^Noiv )a CMim de Uenar IfO^ozueBenkent votre 
cœur. 

~ B«{Ékii]fi».vMs^ Doiiéar^ ^ la v^ 
•« C^est i(fm qui rexig»! 
r- Je reii0a* 



• -. v.^* 
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^Eh bien 1 il parait certain que votre fils est du complot. 

— Prosper enlever sa sœur î Allons donc! cela n'a pas 
le sens commun. 

— Plût au ciel ! Hais malheureusenr^oit les apparences 
justifient mes craintes. En ce momeiit méme^ H. de Ho- 
réal et Prosper sont embusqués dans une petite maison 
déserte attenant au pensionnat de madame de Saint-Ar- 
naud. Il y a là-dessous une machination infâme digne 
ées beaux jours de la régence. Du repaire dont je vous 
parle il est facile do s'introduire pendant la nuit dans le 
jardin de la pension. Tel est sans aucun doute le projet 
<]e ce noble vicomte^ et^ s'il n'est pas question d'un enlè- 
vement^ de quoi donc s'agil^il^ grand Dieu? 

— Prosper avec M. de Moréal ? reprit le député^urpris; 
ils se voient donc maintenant? 

— Amis intimes depuis trois jours^ grâce à H. de Pon- 
taiUy. 

— Ce vieux voltigeur de Cioblentz a juré de me con- 
trecarrer en tout. Je n'entends pas que maa fils fréquente 
des hobereaux. C'^st déjà bien assez d'en avoir un dans 
ma famille. 

— Si vous n'y mettez ordre, vous en aurez deux ; car, 
poursuivit Domier d'une voix hypocrite, quoique les an- 
nales de l'ancien régime nous attestent que l'honneur 
d'une famille bourgeoise pai;alt souvent moins que rien 
aux yeux de certains gentilshonmies, je veux croire que 
H. de Moréal... 

— H. de Horéal a demandé ma fille en mariage, inter- 
rompit sèchement H. Chevassu, et je suis sûr qu'il tien* 
drait à grand honneur une alliance avec moi* 
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^ Si Ton juge de ses vues ultérieures par les moyens 
qu'il emploie, on peut douter pourtant de la loyauté de 
ses intentions. 

— Je ne puis crdre au projet que tous lui supposez. 
Dn enlèvement de mineure ! c'est fort grave. Un honmie, 
à moins d'avoir perdu la tête, ne se joue pas ainsi du 
Code pénal. 

— Le Code pénal ne dort-il pas toujours en pareil cas? 
répondit Dernier en attachant sur le père d'Henriette un 
regard pénétrant. 

— Je saurais bien le réveiller, dit le député avec vé- 
hémence. 

— Non, mon cher monsieur, vous n'en feriez rien, re- 
prit le journaliste d'une voix mielleuse; je vous connais 
mieux que vous ne vous connaissez vous-même. Vous êtes 
le meilleur des honunes, et la tendresse paternelle impo- 
serait silence à votre juste indignation, 

— Je vous dis que je poursuivrais à outrance l'honune 
coupable d'un tel attentat. 

— Où cela vous mèneraitril ? A désl^toorer votre £Qle 
pour le faible plaisir de fabe enfermer son ravisseur. Non^ 
vous dis-je. Un honune sensé, un homme honorable, 
enfin un homme conune vous, accepte, quelque pénible 
que cela puisse lui paraître, le fait qu'il n'a pas su pré- 
venir. En pareil m^dheur, im père est toujours faible : il 
ne se venge pas, il pardonne. i 

M. Chevassu se remit à marcher à grands pas d'un air 
soucieux. 

— n y a du vrai dans vos paroles , dit-il aa bout d'un 
instant; le remède serait pire que le mal. Peut-être par- 
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donnerab-je^ non par friMesse^ conaie vous pat^fêez le 
sapposear : Bien merci^ ee n'est p» la caraetèie ipii vm 
manque^ mais par raison ; car enfin un père qui «ia» set 
enfants comme faime les nrie^s» s'vAme de cmStaet leurs 
fautes au lieu de tes ptibSer. 

-* Bra^ homme ! sè At ironiqseBienl Demieip^ je le 
vois déjà me pressant sur son cœur lorsque je kâ maSh 
nerai ssfcolombe. 

— Ha sœur sdt^Be ce qui «e |wse ? demnida le 4é^ 
puté après avoir quelque temps réfléchi. 

-* Pas encore. ]'ai voulu avant tout vooe avertif. 

— Vous avez bien fût. Mais ma sœur est vmtemmsb 
de bon conseil^ et, tout en conservant ma ^eineiaiërté 
d'action^ j'aime tissez prendre ses avis. Après dhiery sous 
irons chez elle. 

Eh apprenant que M. de tforéd €t6St déj&parmmà^ 
rapprodier d'Henriette, madame <ie Vontiffly seitfX re- 
doubler le furieux dëpit qu^elle éprouvaft depuis la 
vaille. 

— Votre fille ne peut pas rester dans cette pension, dit- 
elle à son frère lorsque Bomier eut acherô son récit ; d{|a 
je savais que l'éducation y est fort négligée. 

— Hais c'est vous-même qui m'avez adressé à madame 
de Saint-Arnaud, lui fit observer le député. 

— J'ai eu tort, ou, pour mieux dire, j'ai été trompée.' 
Maintenant je crois me rappeler qu'une des pensionnaires 
de madame de Saint-Arnaud a disparu mystérîeusemeni 
•S y a ipelques années. On a parlé d'un enlèvement : il 
«etût assez fftoheuxque notce &miUe fournit un pendant 
à cette ridicule aventure. 
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^^ Oii mdUare Benriotie 7 dit U. Ghevussu ; yaulez^vouft 
la reprendre ? 

Là mxtqjom fsomt d'un air |»ncé* 

-« Vms me pemiketlBfiz^ dîl^eUe^ de âéoIûMr uae pa* 
raille responsabilité. La surveillance d'une jeime filk 
aafai somanasque rt mssI indoeile qoe ooAdamoiselle 
Heosîette exige us «w dottt je me dédsm honUemesl 
iaoupable. B'iittaiire^ je ne nie soucie pas d^tsodttû^eia 
guerre civile dans ma mMaon. 

— La gasoBiivik, wmdame ! s'éma Demies. 

«— Le mc^eet iieut^tre un peu tsop grandiûse^appli^ 
à de pràtea méfîi^dlq[e&ces de mâiage; m«B, à cela 
près , il est juste. M. de Pontailly rafiMe de sa nièoe el 
ne s'épargne pas à la g^er; œoi^ au eeatcake^ je pense 
que la bonté du eœur ne doit pas exclure une sévérité 
intelligente : vous voyeE que nous ne serions jamais d'ac* 
cord^le marquis et moi. Hier déjà, aujsiuet d'Henriette^ 
noue avons eu une discussion, et je n'ai pas envie qu'elle 
se renouvelle. 

•r- Gela est fort embarrassant^ dit M. Ghevassu en se 
pressant le front. 

— Tout vous embarrasse; pourquoi votre fille ne de-* 
meurerait-elle pas avec vous T 

— Y pensez-vous T un IiÔtel garni ! et moi qui suis tou- 
jours dehors^ excepté à l'heure des repas. Gomment vou« 
lez-TOOs dîneurs qtfmec les travaux dont je vab être 
accablé, je paisse afoe c up er d'Bénriette T le suis père, 
mais je suis' dépolie. 

— Un atttre pensionnat oflHraît los m&mes inconvé- 
nients que celui de madame deSdint-Ammd^ «fitDomier, 
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qui^ dans cette discussion de famille^ sembisdt avoir vols 
délibérative. 

— Je suis de cet avis^ répondit la marquise ; dans tous 
ces établissements y la surveillance est trop divisée pour 
être bien efficace. 

— D'ailleurs^ poursuivit le journaliste^ M. de Hor^ 
paratt avoir des espions fort habiles : avant vingt-quatre 
heures^ il saivait où Ton a conduit mademoiselle Hen- 
riette^ et, ce s^ait à recommencer. 

— Mais, dit tout à coup madame de Pontailly, comme 
si elle eût été frappée d'une soudaine inspiration, il y a 
un moyen fort simple, et il est étonnant que nous n'y 
ayons pas songé plus tôt. 

— Quel moyen»? demanda le député. 

— Votre belle-sœur, madame Grenier, demeure à 
Montmorency : qui vous empêche de lui confier pour 
quelque temps votre fille î 

M. Ghevassu hocha la tété en homme qui trouve à ce 
qu'on lui propose plus d'une objection. 

— Depuis la mort de ma femme, répondit-il, j'ai con- 
servé peu de relations avec ma belle -sœur. Vous savez 
qu'elle est confite en dévotion et ne voit que par les yeux 
de son confesseur. Depuis mon arrivée, je ne suis pas 
même allé la voir. 

— Qu'importe, elle est riche, elle a deux filles, et Hen- 
riette ne saurait être nulle part mieux que chez elle; c'est 
ea tante, après tout. Si vous m'en croyez, vous n'hésite- 
rez pas un instant, et dès demain vous conduirez votre 
fille chez madame Grenier. 
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^— Demain^ jour de rouverture des chambres ! se réo'ia 
le député. 

— Après-demain alors. 

— Ni demain^ ni après^ ni plus tard. Il m'est impossi- 
ble de manquer à aucune des premières séances. A vous 
entendre^ il semble qu'un député soit un être de loisir. 
^! les hommes politiques ne devraient pas avoir d'en- 
fants 1 ajouta sentencieusement M. Ghevassu. 

— Mot digne de Brutus^ dit d'un air moqueiu* madame 
de Pontailly. 

— Rendez-moi im service^ reprit le député sans s'ar- 
rêter à cette raillerie; conduisez vous-même Henriette 
chez ma belle-sœur. 

— Impossible^ je ne vois plus madame Grenier. Quoi- 
que dévc4e^ mon titre la suffoque^ et elle tomberait en 
syncope^ si elle entendait annoncer à la porte de son salon 
la marquise de Pontailly. 

— Pour une fois... 

— Elle en ferait une maladie^ vous dis-je, et je suis 
trop bonne pour l'y exposer. Voici tout ce que je peux 
faire pour vous. Demain... non^ pas demain : l'ambassa- 
deur de Russie doit me présenter je ne sais quel prince 
serbe ou circassien^ et je ne puis me dispenser d'être chez 
moi; mais^ après-demain matin J'irai chercher Henriette. 

Je la mènerai moinméme dans ma voitiu*e jusqu'à Saint- 
Denis^ où j'ai précisément une visite à rendre à la femme 
du sous-préfet^ quiestmon amieet chez qui je dînerai. Pen- 
dant ce temps^Dominique achèvera de conduire HenrieUe 
chez madame Grenier, et il me reprendra en revenant. 
>— Hais au moins votre cocher connait-il le chemiat 
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— n n^est pas un village du département da I* tSeèieoù 
il ne puisse aller les yeux bandés. 

— Alors c'est bien convenu, dit te dépfttè avec l'atMsent 
d'un homme soi&agé d'tm lourd ferdeatt;tfést bien en- 
teudu, et je ne m*en mêlerai pas davaintage. 

— C'est parfaitement entendu, mds je m'eû isÊ^limà, 
moi, se dit Dornier, qui rfavait pas cessé tf^<«rifter «Itên* 
tivement la physionomie de la marqtdse. 

L^arrivée Inattendue de M. de PontsdBy teterrompît 
cette conversation. A sa vue, les trois interlocuteurs échââ^ 
gèrent un regard comme pour se recommander mutuel- 
lement la discrétion. 

— J'espère que je ne vous dérange pas, dît le vieHïard, 
dont la brusquerie naturelle semblait accrtse depuis le 
départ de sa nièce; de quoi est-il que$tlott? du fâm^ot 
journal, je suppose? le suis sûr que les actions^ s'eidèvaiïl 
à cinquante pour cent de bénéfice. If est-ilxmstmi, moâ» 
sieur le rédacteur en chef ? 

— Si monsieur le marquis désire en prendre quelqueC'» 
unes, j'espère pouvoir lui en remettre au pair, répondit 
Dornier avec un froid sourire. 

— Bien obligé. le hisse les (^érations ihâustrieBes atnt 
gens qui ont de l'argent à perdre. 

—D'ailleurs, dit M. Chevassu en ricanant, tme Société 
en commandite, c'e^ du commerce, ^ fitenâéur le ma»: 
quis craindrait de déroger. 

— Non, monsieur le éépM, }e fie «minilpsis pi» 4e 
déroger, mais bien de me ruiner, ét> ^quoiqoô je n'ae 
pas d'enfant, vous trouvères htm q^ je i» m'y expose 
pas. ^ 
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'— Votdez-vcms dire <iu'«yfttit éè^^ntM», J'ai tort de 
prendre un intérêt ésnâ ce }<)«(rn&n 

^Vese«fftf!te!dItlêT)effi«rd aiélettiiifo veix;te^ 
nez^ Chevassu^ ne prononcez pas ce mot-là. I%i été tcfei 
éc^tvelé dans ma jeâii^esâiê/ et à sote^i^-dnq «m pas* 
séfii je ne âitispett encore trop sage ; fM fait des fblies^ en 
«m iftot^ mais pas vm qni appro(Éfe de cêfles qti^^ vdos 
TOë accomplir avec esi aplomb^ rnie gravité, vsk eoMen^ 
lement êe vous-^même dont je pourrais nf amtser si la 
chose en eîle-métte était moins ■sérfeuse, 

-- Je Ms donc des foMest (fit M. Chevassn «vec tm 
rire de pitM; moi qtd tixàè la prétention d'être rni 
homme série», îl partttt qtse je suis ûn^ntcfi, nnévà^- 
pore ! Vous faites bien de m*en atertîr, car je ne m^n 
Awrteis pas. Des folies ! qu'en dites-A^ous, Donnera 

— Oui, des folies, [reprît énergiqnement fe mârquîs; 
Je suis votre aine de beaucoup, et j'ai le droit de vom 
dire ta vérité. Ha femme est votre sœur. St. Dornier est 
votre ami, îl n*y a donc ici persoimè de trop. 

— Parlez, monsieur, dît le député en repra&ant Pem^ 
phaBque gravité qui lui était habituelle; fussions-nous en 
plein parlement, je vous prierais, je vous sommerais de 
vous expliquer. Je ne suis pas de ceux qui prétendent 
qu'on doit miU'er la vie privée, et les actions de mon exis- 
tence intime, pas plus que celles de mon existence poli- 
tique, ne redoutent le grand jour. Apertè et honestèf 
voilà, dqpuis des siècles, la devise des Chevassu ; ma de- 
vise, entendez-vous, monsieur le marquis? 

— Qui prétend que vous manquiez d'honneur ou de 
franchise ? Je ne vous attaque sous aucun de ces rapr 
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ports^ et puisque, après touV je ne suis pas on de vos 
commettants, vos frais d'éloquence sont inutiles. 

— Enfin que me reiHrochez-vous? demanda le député 
d'un ton bref, 

— De g&t^ comme à plaisir une des plus belles des- 
tinées que le ciel puisse départir à un homme, répondit 
vivement le vieil émigré. Vous avez de la fortune, un 
nom considéré, un état honorable, deux enfants char- 
mantsy et au lieu de jouir en paix et avec reconnaissance 
de ces biens dont la réunion est si rare, vous attachez à 
de creuses chimères vos affections, vos désirs, vos espé* 
rances. Le bonheur est dans votre logis, vous lui tournez 
le dos et le cherchez ailleurs. A cela que répondrez- 
vousî Que vous êtes ambitieux. 

— Je ne m'en cache pas, dit H. Chevassu, qui porta 
la tête en arrière en redressant orgueilleusement sa lon- 
gue taille. 

— Ambitieux! répéta le marquis avec un ricanement 
ironique ; savez-vous combien d-hommes en France au- 
raient aujourd'hui le droit légitime d'avouer une pa- 
reille passion! Une demi-douzaine toutxiu plus. L'ambi- 
tion n'est excusable qu'à la condition d'être grande; il 
lui faut pour piédestal le génie, ou du moins un talent in- 
contesté. Réduite à des proportions mesquines, elle de^ 
vient odieuse, ridicule, déplorable. Certes, je n'attaque 
pas votre capacité; vous avez été m avocat remarquable, 
vous êtes en ce moment injôme un magistrat distingué; 
mais de là au rôle de Pitt ou dé Richelieu il y a loin, trop 
loin, croyez-moi. 

— Sans arriver au premier rang, dit le député d'un air 
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moins superbe^ il est au-dessus de la place de simple con- 
seiller de cour royale plus d'une position où un homme 
d'honneur et d'intelligence peut se rendre utile au pays, 

— Toute ambition qui se défie de ses forces au point 
de s'imposer des limites est déjà l'rappée d'impuissance 
et préparée à de coupables transactions. Vous êtes un par- 
fait honnête homme^ Clievasâi&;mais^ sans vous en douter, 
vous côtoyez un terrain dangereux. En partant de Douai, 
vous visiez au plus haut, à ta simarre, que sais-jet peut- 
fitre même à la présidence du conseil. Une ou deux ses- 
sions modéreront ce présomptueux essor; forcément 
votre ambition descendra, pour tomber où î dans Fin* 
trigue. 

— Monsieur le marquis t s'écria le député en se levant 
fièrement. 

— Parbleu ! fâchez-vous si bon vous semble, j'irai jus- 
<ïu'au bout; oui, dans l'intrigue. Bien d'autres avant vous, 
qui au sortir de leur village ne prétendaient à rien moins 
que gouverner la France, ont trouvé sur leur chemîa ce 
bourbier, et s'y sont laissés choir. Ainsi risquez-vous de 
faire. Je pourrais vous prédire ce qui vous arrivera d'ici 
à deux ans, si vous tf y prenez garde. Pour peu que vous 
deveniez important, et que le ministère voie son profit à 
vous conquérir, on vous jettera mi petit ruban> puis quel* 
que place de président de chambre, et, faute de mieux, 
vous vous rabattrez sur ces hochets. Alors, tout sera ditj 
à moins d'être un ingrat, vous serez inféodé au banc 
ministériel. Qu'aurez-vons gagné cependant? Un mor* 
ceau de soie rougé à votre boutonnière et un galon de 
plus à votre toque de magistrat; mais en crédit, en indé^ 
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paidaaoej m considération; en honneur enfin^t je vous le 
T^pite^ qtt'auxiezfVou& g^gné î 

^ Si )'aî p«a à gagDi^^ qu'ai-je à perdit î dit H. Oie* 
vatstt; GS»bast9ss& malfré lui par la priafisante dialectique 
duvieiSard. 

— Ga qui» lîouaf avez à perdie! répliqua celui-ci avec 
ine dolaur csoissante* lia paix de votre maison^^ le bon- 
bfiur de votre badUe^ le vôtre pas o^nséquent* Ne vo;e2r 
vous pas qfiQt tandis que vous pcMiranivez d'andûtieuses 
eUmèrea^ tes lîans qpi \om attaobent h PrQ3per et à 
Heimetta se tandisni viokounent de jpxa en jour et fini- 
rait par se bdaac* Ob le père néglige ses devoirs^ com- 
ment prétendre que les enfants remplissent les leurs? 
Daiwis soaacfîvéei à Pads^ votra fils, n'a pas mis le pied 
à récole de droit ; s'il savait que vous avez l'œil sur lui, 
fi* pQnmttiaîlf4L nm pareiUe dissipation) En revanche, 
vons^nozlriffé à ja m sais qoeOes béguines, que Dieu 
iMtfoaJel «ette paBinre BenrieUa^ qui est pourtant fort 
knxmfssJ» chs étourdodes de sou frèra^ Qju'attendezrvous 
4s O0t sole dft rig^evî Est-ce par des duretés sans rai* 
aoa Qii»M sans poideniQB^pK vous eq^^ dompter la 
eavadèee tej «iw à naîfetsichaisnant^âevatrefine) 
Yousaves tcorl^ Gbevs^ssog» grand UxA, et lûeu veuiBe qua 
vous a'asezps lieu de vous m repentir ! 

~ yMMeue le max«iuis, dit 8ra.veiD£âat le di^té en 
praiMA «an cb^^eau, j'ai d^eu l'honneur de vous dire 
qm» dans l'esieidGe. de mes di^nts paternels comme en 
toute auta» ekoee^ j'avais la prétention de me diriger 
JBQÎHntoa. 

!!:r Goamr il v4>u&pl^ ii^rit Ii^ vieillard d'un toa 
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bourru; quand Prosper aura fait quelque irréparable sot- 
tise^ quand vous aurez perdu Faffection dlienriette^ vous 
vous repentirez d'avoir méprisé mes avis. 

Les deux beaux-frères échangèrent un froid salut^ et 
H. Ghevassu^ après avoir pris congé de sa sœur^ se retil^a 
aussitôt^ accompagné de Domier. 

— Votre frère est un f OBft ^ la pire e^pàee , dit alors 
M. de Pontailly à la marquise ; mais^ mordieu 1 qu'il ne 
rende pas ma petite Henriette trop malheureuse; sinon^ 
tout invalide que je suis^ je lui montrerai le cas que je fais 
,«e son inviolabilité parlementaire. 
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Le surlendemain vers trois heures^ dans un des cane- 
fours les moins fréquentés de la forêt de Montmorency^ 
deux honunes^ assis sur un tronc d'arbre^ causaient con- 
fidentiellement. L'un était André Domier, recherché dans 
son costume plus que ne semblait l'exiger ce site cham- 
pétre et solitaire ; Tautre était un personnage que n'a fait 
qu'entrevoir le lecteur, et dont il n'est pas inutile d'esquis- 
ser en deux traits la physionomie. 

Ancien recors, puis gérant responsable du Patriote 
Douaisieriy le père Moflot, pour parler le langage de Pro^ 
per Chevassu, était, au physique, un petit homme maigre, 
à mine sournoise, et, au moral, un des moins timorés co- 
quins qui aient jamais, moyennant salaire, arrêté un débi- 
teur insolvable ou accepté la responsabilité des méfaits 
de la presse périodique. Las de son premier métier, qui 
ne satisfaisait pas complètement son ambition, Horlot^ en 
obtenant la gérance du journal fondé par H. Chevassu, 
s'était cru arrivé à une position brillantej mais le Patriote 
l'avait entraîné dans sa chuta, et trois mois de détention 



m HOHUE SÉRIEUX. 349 

qa*îl venait de subir étaient loin de l'avoir consolé de la 
ruine de ses espérances. Au sortir de prison^ selon Tusage 
des gens qui se sont fermé toute carrière dans leur pays 
natal^ il était venu chercher fortune à Paris. Victime expia- 
toire des péchés de Prosper Chevassu, Tex-gérant croyait 
avoir des droits incontestables à la reconnaissance du dé- 
puté du Nord : il s'était donc présenté chez lui en créan- 
cier plutôt qu'en solliciteur; mais le cœur d'un homme 
politique est naturellement oublieux. Au lieu de l'efficace 
protection qu'il espérait , Morlot n'avait obtenu que 
quelfues promesses banales. Indigné de ce qu'il nommait 
l'ingratitude de son ancien patron, il s'était alors adressé 
à Dornier, dont il avait été à Douai le collaborateur subal- 
terne, et un peu ce qu'on appelle familièrement l'âme 
damnée. En ce nioment, le journaliste avait besoin d'un 
homme de main. L'ancien recors, actif, rusé, et aussi 
peu chargé de scrûpides que d'argent, lui parut un sujet 
précieux. Il se rattacha donc par le lien le plus solide qui 
pût enchaîner un être de cette nature : un billet de mille 
francs comptant et en perspective une place au journal 
dont il devait éti^ lui-même le rédacteur en chef. A ce 
prix, Morlot, qui du reste en convenait, eût conduit en 
prison son propre père. U se livra donc corps et âme à 
Dorniér. Un fragment de la conversation de ces deux 
hommes expliquera leur présence dans le lieu presque 
désert où depuis longtemps déjà ils étaient arrêtés. 

— Trois heures cmq minutes^ dit Morlot en tirant une 
montre d'argent ; il paraît que le cocher ménage ses che- 
vaux. 

— On se sera arrêté à Saint-Denis dIus longtemps 

20 
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que }e ne croyais^ répondit Domier tranquillement; 

— Mais êtes-YQus l^eii sûr que œ Oooiijûque xm tous 
manquera pas de parole 1 

— S'il ma troiopait^ dit le i^MicaalisIe avec unnsourire 
sâidonique^ il faudrait ne ]jfm croire à la pobité bumaine. 
. — Tant de coqurns^proo^tteot pour «epaateairl 

^ Oui^ quand il» u'(xA auccm ûitésât à aséeuter leur 
promesse; mais ce digno oocber^ oïdse Và^com|)te qa'il a 
f eçu^ sait biea q^'il seêa libéral^oaut céconapensô* 

-^ je sitôs traïupiiUe à <Mt égard, ny»^ 
Tancien recoKS en riant d'ut w agréable; vous Mes no- 
blement les choses* Après eela^ toute peine mâ^itesalaire; 
il faut convenir que Taffaire est délicate. 

— Un enfantillage^ îe vous Fai déjà dit» 

-** Un eitfantillage \ voilà précisément la danger; c'est 
qu'il s'agit d'une enfaniU SI la jeune pers(MQyBe avait senle- 
mtist une quarantaine d'années, cela marcherait de soi- 
même; mais eUe n'a que di^bnit sm : mineuBe^ par con- 
séquent* 

— Qu,'est»ee qu«^ eela fait! 

•^ Geto faîl^ que^ â Ift chose est priiN^ du ii»ai?ai$ cAt^ 

j€m rom easpose^à hk réchi^oii> et moi aussi. 

-^Père liodot, à& le joumaUste e» jouant xm msou- 

dasÉe hannfthiiisbfflar, je nevous Gvoyai»^ 
CodepémA. ^ 

-- J'ai eu le temps de FâhidierpeadbBt les trois mrâ 
qu0 eegueosâer^bljcamnfa&ii passer en prison. C'e5t 
que j'ai assez comme ça du p^dugou\«nemenit^ voyez- 
vous. 

— Vous n'en[maa^eraa phis^ c'est mot qui vous le pro- 



m ncmm séïiïeoî. wi 

mets, et même, si le pain en lui-même vous paraît îûdî- 
geste, vous pourrez le remplacer par une nourriture plus 
succulente. Songez que vous \Di!à attaché à un journal 
important; il ne s^agit plus, cette fois, du petit Patrid' 
Douaisien, • 

— Que le diable ait son âme ! Maïs enfin, pour en rette^ 
tiir à notre affaire d'aujourd*hm, les parents peuvent se 
tkcher. 

— Quand je vous répète que tout est convenu avec eax, 
ou à peu près. Vous savez en quels termes je suis avec 
M. Chevassu. 

— Tous lui feriez voir des étoiles à midi, je sais cela; 

— Sa sœur, qui en fait ce qu^elle veut, m'est toute 
dévouée, et, entre nous, c'est elle qui dirige tout ceci. 
Ainsi donc, père et tante sont pour moi. 

— Mais la mineure ? car c'est là le diable qu'elle soit 
mineure. 

— Elle fera peut-être quelques façons pour la forme, 
mais au ft)nd, elle s^a enchantée d'être l'héroïne d'une 
p^eille aventure. C'est uae tête exaltée] il lui faut de 
grandes passions, des événements extraordinaires, du ro- 
man ; nous la servons selon songoût. Tout cela finira le 
plus bourgeoisement du monde, par un bon mariage. 
Vous serez de la noce, père Morlat. 

— ChJhcné et honoré, répondit le recors en s'inelinant. 
— Dans iout eda, reprit Boroier, excepté ce petit fat de 

Moréal, ilioi'y «ttpa qu'un seul Boéconteut : c'est le frère. 

— Prosper Chevassu! Akl taat mieux. Ce que vous 
4it68 là met bkw\MAéè plaiw %^'uià billet de cinq 
cents francs. Puisse-t-il crever de dépit^ cet enragé-là I 
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— Vous avez toujours sur le cœur vos trois mois de 
prison ? 

— Avec cela^ j'ai été si bien récompensé ! Quand je 
suis allé chez H. Chevassu^ au lien de se conduire comme 
il l'aurait dù^ savez-vous ce qu'il m'a dit, sans même me 
faire asseoir? — Bien, bien, Horlot; nous reparlerons 
de cela un autre jour. Aujourd'hui, je suis fort occupé; 
mais soyez sûr que je ne vous oubUerai pas. — Donneur 
d'eau bénite de cour! ça se dit patriote. Aussi, quand 
même je saurais que Taventure doit le faire mourir de 
chagrin, ce n'est pas cela qui me ferait reculer. 

— Tout est prêt dans la petite maison? reprit Dom/er 
après un instant de silence; la vieille femme qui la garde 
est à son poste? 

— Fiez-vous à moi; tous vos ordres ont été exécutés. 
Msdntenant la voiture n'a qu'à venir, le reste iratout seul. 
Avant trois quarts d'heure, la jeune personne sera en 
lieu sûr. Si seulement elle avait vingtrun ans ! Enfin le 
vin est tiré.... 

- Trois heures et demie, dit le journaliste en interro- 
geant sa montre à son tour; Dominique devrait être ici. 
Se serait-il trompé de chemin ? C'est impossible, puisque 
c'est lui qui a fixé l'endroit du rendez-vous. Moi-même, 
Je suis sûr de n'avoir pas commis d'erreur; c'est bien 
ici le carrefour de la Croix-Blanche. 

— J'entends une voiture, dit tout à coup Horlot, qui 
se pencha vers la terre et y appuya son oreille; ce doit 
être celle que nous attendons, car elle vient du côté de 
Paris, ajouta-t-il en se redressant. 

•- Vous avez raison rénondit D(H!iiier après avoir 
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écouté de son côté pendant un instant; tenons-nous 
préts^ et exécutez ponctuellement votre consigne. Do* 
minique sera seul^ car bien certainement madame de 
Ponifailly aura gardé l'autre domestique à Saint-Denis. 
Dès que je serai monté dans la voiture^ grimpez sur le 
siége^ et dirigez le cocher vei's la petite maison. Surtout^ 
qu'il aille le plus vite possible. 

— Soyez tranquille^ monsieur Dornier; ce sera enlevé. 
La voiture s'avançait au petit trot des chevaux f bientôt 

elle parut à un tournant du chemin^ et un instant après 
elle entra dans le carrefour. Ainsi que l'avait prévu Dçr- 
nier^ aucun domestique n'accompagnait le cocher; ce- 
lui-ci^ dès qu'il fut arrivé au lieu du rendez-vous^ s'arrêta 
en souriant d'un air de complicité. Sans perdre de 
temps^ Dornier ouvrit la portière^ s'élança dans la voi* 
ture^ et s'assit hardiment à côté d'Henriette. 

— Ne craignez rien, mademoîselïe, lui dit-il en même 
temps de sa voix la plus douce, c'est un ami véritable qui 
est près de vous. Quelque étrange que puisse vous pa- 
raître ma démarche, elle ne doit pas vous offenser, car 
votre père lui-même l'autorise. 

— Que signifie cette nouvelle insulte ? s'écria la jeune 
fille, lorsqu'elle fut revenue de la frayeur que lui avait 
fait éprouver cette brusque invasion. 

— Loin de songer à vous in&ulter, je verserais tout mon 
sang pour vous défendre, reprit tendrement le journaliste. 

— Dominique I s'écria Henriette en essayant de baisser 
la glace de la portière. 

Dornier saisit les mains de la jeune fille. 

— Vos cris sont inutiles; je vous le répèle, je n'agis que 

20. 
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par Perdre de votre père. Dans qudques instants^ voi» 
aérez arrivée au terme de votre voyage, et alora je voos 
expliquerai tottt 

Tandis que dans VvÊbkàewt de 1* veitee Hencî^te 
coiitlBuaità se débattre cootre acm mvianar, wa attbre 
aoène ee paasril aor le aiége» où, eooloniiéiBeQt «x în&* 
tructions qu'il venait de reo^v^ar^ Moritot ^Haii tetettaitt 
éfameé. 

— Maintenant^ non^msraâe, <m^ oi a'asaeyatttinrès 
du cocher^ prenez oe cttemin, à gauebe, et ne-cvrigMa 
pas d*nscr votrcfôHCt. 

— Mes chevaux ne sont pas habitués à de si longues 
courses^ répondit Dominique; ils ont besoin de se reposer 
un peu. 

— Crevez-les sH le. faut; le patron est rîche et géné- 
reux. 

— Un instant seulement^ pour leur donner le temps de 
souffler. 

A ces mot3, le cocher tourna la tête en arrière. 

Défiant, en qualité d'anciea recors, Uodot imita ce 
mouvem^, fit apan^ a» tournant du chemin par où 
éhii amvée la voUuipe «o croufid de cavaliers cpii s'avan- 
çaient rapidement. 

^ Pwtoi émc^ de far le^fiable ! reimt4t énei^ique 
nMBt; veiai des gens <iBi H'wt pasbesotn^ fourrer la 
Ma 4aitt n»s aiîdses» 
^Dominique sourit d'un air narquois» 

— Ça f dit41 en déttgnast éa boni êBmk'kmi^ tes 
iKiiBvemx «enpf^xâB, ee »ent des oonao» de boutique qui 
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mttové des ânes pcmr se^iwomeaer^dans la foiét. D a'y a 
pas de danger qu'ils nous rattrapioft. 9 

-^ Des koè& ! reprit Soifetj de plus «nt^us ia^iet ; 
éiles de besK et bofts oharaoxy el iftt neseat pasfouay 
bos^ je Téuft «I» v^)€R»ls. Ifus partez done^ «mbèté qu^ 
veui» étesi. N'œte&dâB-TMB pae^^qp» ia ^ttle pousM d^l 
QTfô de liéitisi&e 1 "^ 

te Goehn afflcsngea Hft eoiç dft looiltè ses «hevaii»» 
inai&Minêtie taeto^ il tfm la heidB^dB mmièee àks 
retenir sur pfeoe. 

-^fion! iKMtk niffiÉtonaat ces lanadUes bAtisqû se 
otfocmt^ s^écria PMCieii i«oe»s tout 1 fiût ^&ayé^ et ià- 
-bast^estpois eoéK^liIéB ip» mtmvàcosBOikei» fsnt C^eet 
himm qu'Ss eut I^t^#€ii vewdoir. 

-— VousisïPD9«ft ? ëtt denmiifiie en m«n«aL 

Moriot fiféttth potoorné de noirroaii, et il cherchât à 
t«e<Nmittr« te trarits des^cnvili^ 
i»iAe. Ibirt à'cofip'âipawssttftiai matpie^ ^80A laid 
visage pritime expression «Sapée« 

--- Que je wls étraaglé vif> dil^îl, n ceUi^ galope 
m tète n>st pa& ce déÉu» ifleoroé^CSievumi, tepff^^ 
frère de la denioiselle. Nous voilà bien I Détoumemeiit 
le miiieure... vécloada.». QnefKmiier s^aa tire coaune 
il po^urm; peur moi, je kd souhwte beaocoiq» de 
plaisir. 

Sa assaut eciitndts, H essaya dasmler à iem; nnâa le 
C6C^^, 8M»^ttittre y mettie de fe nodice^, fit partir 
bnisqnemeot «es obevaos. Itoodot, fenhoii r^qudîil»e, 
fliîBit t€»i*er aw k^timra ela^eatt ^i^ieifipa^e aete- 
tenir à la housse du siège. 
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— On dirait que vous le faites exprès^ s'écriart*il^trenH 
Uant de colère et de frayeur. 

11 n'eut pas le temps d'en dire davantage, car en ce 
moment Prosper Chevassu, c'était bien lui, arriva comme 
un ouragan. Grâce à la rapidité du glorieux Tribomen^ 
l'étudiant avait devancé ses deux compagnons. Au terme 
de cette course désordonnée, la première personne qui 
frappa ses yeux fut l'ancien recors, toujours accroché, au 
siège, car dans son trouble il semblait avoir perdu la tête 
et ne plus savoir s'il devait fuir ou demeurer* 

— Comment! père Horlot, s'écria Prosper, vous êtes 
aussi de l'aventure? C'est avoir une vocation un peu forte 
pour le métier de gérant responsable ; mais cettef ois, mor- 
dieul vous n'en serez pas quitte pour trois mois de prison. 

Joignant aussitôt le châtiment à la menace, l'étudiant 
cingla d'une demi-douzaine de coups de cravache la 
figure consternée de l'ancien recors; il le prit ensuite au 
collet^ l'arracha du siège, et, au risque de lui briser les 
os, le jeta rudement sur la route. 

— A l'autre maintenant, dit Prosper après avoir achevé 
cette exécution sans s'inquiéter de son plus ou moins de 
légalité. ^ 

Tandis qu'il se présentait à Tune des portières de la 
voiture, l'autre était ouverte par le vicomte de Moréal, 
qui, sans l'évidente infériorité de son cheval , îi'eût sans 
doute pas cédé à son compagnon la gloire d'arriver le 
premier. En reconnaissant au même instant son amant et 
son frère* Henriette poussa un cri de joie, et, comme un 
oiseau rendu à la liberté, elle s'élança par la portière que 
venait d'ouvrir le vicomte. 
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Foudroyé par ce dénoûment imprévu, Dornier restait 
daiÉ l{i voiture, immobile, pâle et muet. 

— Descendez, monsieur! lui dit Horéal d'une voix 
émue de colore* 

Le journaliste ne bougea pas, et ne répondit à son rival 
que par un regard sombre et hmeux. 

— Dornier, descendez! dit à son tour Prosper, non 
moins courroucé que le vicomte. 

Le ravisseur déconcerté continua de rester immobile, 
et un amer soufire contracta ses lèvres livides. 

— Descendez , vous dis-je ! reprit l'étudiant irrité de 
cette apparente résistance; descendez, ou je vous coupe 
la figure avec ma cravache. 

A cette menace, Dornier entr'ouvrit sa redingote 
comme pour y chercher une arme cachée; mais il ne 
trouva rien, et sa figure trahit l'angoisse furieuse de 
l'homme qui, en face d'un affront mortel, se sent désarmé. 
Prosper se jeta impétueusement à bas de son cheval, et 
il se précipitait dans la voiture pour en arracher son ancien 
ami, lorsque la voix tonnante de son oncle retentit h ses 
oreilles. En dépit d'une ardeur toute juvénile, le vieillard, 
à son grand regret, s'était laissé devancer par ses compa- 
gnons, dont les chevaux, chargés d'un poids raisonnable, 
avaient sur le sien un avantage notoire. 

— Arrêtez, jeunes gens! s'écria-t-il du ton dont il 
avait dû essayer de rallier ses soldats à la retraite de Bi- 
berach; ce drôle m'appartient ; je vous défends de lou- 
cher à un seul de ses cheveux ! 

Le vieux cavalier et sa monture, égalemeilt essoufflés, 
s'aiTétèrent près de la voiture. M. de Pontailly alors tiia 



ait OEUTRfiS BB CH. DE BESMARD. 

un mouchoir de sa poche, s'essuya le û^otik, souffla 
bruyamment pour reprendre haleine, et ficit p^ se âàe 
h demi-voix : ^ 

^-^ Qui diantre se douterait, à me voir &l ce îtmBt&A, 
que j'ai été un des plus pimpants hussards de Berdiifiy? 

A la vue du marqrns, Dornier était «nfiû soi^ti dit 
coupé, et il restait immobile sur la roatt, vÉâMement 
consterné, quoiqu'il cherchât encore à dSecter un m 
cahne et hautain. 

— Monsieur Dornier, lui dit le vieiBârd apïès s^étre 
rendu maître de son essoufflement , vous mériteriez que 
je vous fisse attacher par les quatre membres sur l\ffi de 
ces chevaux, et conduire en cet état au parquet du pr^ 
cureur du roi; mais le métier de pourvoyeur de la ju^ce 
ne me convient pas; d'un antre côté, un honnête b<»nme 
se dégraderait en vous demandant raison de cet insoleul 
attentat. Que fahre de vous alors? Vous chasser coctime 
on chasse un laquais fripon qu'on dédaigne de fivrer à k 
justice î C'est ce que je fais. Partez ; mais rapp^B»-voas 
que, si jamais vous avez la hardiesse de reparaître devttst 
ma nièce ou devant moi, je vous ferai châtier d'une ma- 
nière exemplaire et définitive. 

Sans répondre un seul mot, sans regardter aucun des 
témoins de son humiliation, Dornier s'élofgna, et bientôt 
disparut dans le bois. 

— Ha foi, mon oncle, dit alors Prosper, vous pouvez 
vous vanter d'être indulgent. A votre place, je lui aurais 
fait passer mon cheval sur le corps. Sans le respect qae je 
vous doi% je lui ^axrm donné ici même la correction 
qu'il méritCt" 
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^ Après Ift Tictoim^lesdim dansfefouneau^ i^Hmdit 
TancioD bussard de Ben^ny en AmeodaRt tonBdement 
de cheval. 

— Et le digne père Hortot^ qei'art-il devenu t reprit 
Pétadiaût du ton dHxn liomme dent ki vengeance non 
rassasiée cherche à se nd^attre^ fmito 4e iprfeux^ sur une 
victime subalterne. 

-n y a longtemps quil apris la clef des champ», cth 
le cocher, qui, du haut de son si^, avait aasiatè à cette 
scène en riant sournoisement ; il coormt, H courait ! on 
aurait dit un lièvre. Cest égal, monsienr Piosper, vous 
pouvez vous liatter de I^ivoir maïqaé à votre drîlfre. Soù. 
visage portera longtemps les traces de votre cravache. 
Quel fameux cocher vous auriez fttit, sans vous o^nser! 

— Dominique, reprit M. de Pontaffly en se tournant 
vers le domestique, tu n^es pas, toi, un fameux cocher; 
tant s'en faut. Tu es paresseux, menteur, et je soupçonne 
que tu bois en partie Favoine de tes chevaox. 

— Monsieur le marquis peut-il avofar de pareOte» idées 
reprit Dominique d'un ton pateSn. 

— Vlm il ne s'agit pas de tes défauts, reprit le vieil* 
lard; tu m'as rendu aujourd%ui un service qui f^aasoie 
des droits à ma reconnaissance, et to ne tarderas pas & en 
avoir des preuves. *' 

— Cela vaudra mieux pour moi que de m^étre f porté 
dans une mauvaise affaire, comme cet en}dleur croyait 
m'y avoir décidé, se dit Dominique ; monsieur le marquis 
est généreux, et j'ai déjà un bon bSlet de mille francs 
dont il ne me demandera pas compte. Quant à M. Dor- 
nîer^ je ne lui C0t]9çD|^ pas de viorir réclamer se» entes. 



360 0BGVRE6 DE CH, DE BERNABD. 

L'esprit agréablement occupé par la récompense pio- 
laise ei par le bénéfice déjà réalisé^ le cocher^ qui par 
prudence s'était montré à peu près honnête une fois dans 
SA vie^ assembla ses guides et caressa de son fouet la 
croupe de ses cbevaux^ avec la béatitude d'un homme qui 
a toujours vécu en paix avec sa consci^ce. 

— Qu'est devenue notre héroïne ? demanda le marquis 
à son neveu. ^ 

— Qu'est devenu M oréal t répondit Prosper avec un 
sourire malicieux. . 

— C'est juste^ reprit le vieillard riant à son tour; pour 
un homme de mon ftge^ la question est un peu naïve. 

V. de. Pontailly regarda autour de lui^ et aperçut de 
l'autre côté de la voiture sa nièce et le vicomte engagés 
dans une conversation si intéressante qu'ils semblaient 
n'accorder aucune attention à ce qui se passait près 
d'eux. 

*- Quand mademoiselle Henriette aura vfi moment à 
sa disposition^ dit-il en élevant la voix^ je la prierai de 
vouloir bien me l'accorder. 

La jeune fille sç hftta d'obébr à cette invitation mo- 
queuse^ et arriva près de son oncle les yeux baissés et les 
joues plus roses encore que de coutume. 

— Princesse persécutée^ lui dit alors le marquis d'un 
air d'emphase^ étes-vous contente de vos chevaliers? 

— Ah! mon c^er oncle^ répondit Henriette^ combien je 
vous remercie d'avoir veillé sur moi ! 

—En pareille aventure> reprit H. de Pontailly du même 
ton ampoulé^ la beauté ne refuse jamais une récompense 
à ses défenseurs. Je réclame pour ma part un bon baiser, 
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comme pour un père. Ce jeune homme barbu^ continua» 
t-il en montrant Prosper^ m'a raconté* en route je ne sais 
quelle histoire de sabre turc; c'est une affaire à arranger 
entre vous Ae\xL. Quant au troisième chevalier, ajouta 
malicieusement lé marquis... 

— Avant tout, voici votre baiser, s'écria la jeune fille, 
qui sauta au cou de son oncle pour lui couper la parole.. 

— Chère enfant, dit le vieillard en la serrant tendre- 
ment dans ses bras^ il me semble que je ne t'ai pas vue 
depuis dix ans; mais maintenant c'est moi qui serai ton 
gardien, et, mordieul que maître Dernier ne s'y frotte 
plus. 

— A propos de ce coquin, nous sommes trois fiers 
étourdis , s'écria Prosper, qui brusquement se frappa le 
front comme pour se punir de quelque oubli important. 

— Qu'est-ce doncî demanda M. de Pontailly. 

— Les cent mille francs qu'il emporte, à notre barbe* 

— C'est parbleu vrai ! Je n'ai pensé qu'à Henriette. 

— Je n'ai pensé qu'à Henriette, répéta conmie un écho 
muet un tendre regard du vicomte. 

— En affaire d'argent, reprit le marquis, les enftmts 
aujourd'hui ont plus de tête que les vieillards; c'était à 
moi de songer à ces cent mille francs. 

— A cheval, Horéal, s^écria Prosper; il a pris de ce 
côté; avant un quart d'heure, nous l'aurons rejoint. 

— Il est dans le taillis, dit le vieillard^ et vos chevaiix 
ne vous serviront de rien. Laissons-le aller, on saura le 
retrouver; d'ailleurs, poursuivit-il en baissant la voix de 
manière à n'être entendu que du vicomte^ je ne serais pas 
très-désespéré de la perte de cet argent. Cela ferait enrager ' 
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Wt feaiQie et mcmimioriiim^ «t> entre iumis^ il» obI be^ 
mm d'une petite tecon« ' ^ 

-^ fe le retuMvevai^ iàt«l aouenfers l lepon^tEiagiitte- 
meal Télèv» e& .dretti 

— Allons^ la pièce est jouée^ditMv de tfùoixStfi Bbin- 
riektej reewate dau Id a&apér^ jedVtieadnâ oMi|Nigiiie^ 
car ea maiidX dieval otfa bmé^ elKje- cms qa» lapau* 
vte bêle esfc eneore phis^lasae c[Q»iaei. Voilà dene œ que 
dmesnent les b«sMMk4 Seaiiâçie^^ attedhe S^^aMmlte 
derritee la viÂtiBe, et'ooBduia^iKmaeii tu saie. 

La coehev eKéenAa- les- <ffdres>dd softHMltre^ (|ai peiK 
dant ce teinps s'assit à côté de sa nièce. 

--• Adieu^ vûBsàeany wptfÈ' M. de Poolaîily quand 
Bomi«â<iae fui remouAésuiL son siège; noua pienona à 
dffoite; rons poovea peendtfe hamàseim retounw sur 
vos pas^ à votina choix^ 

-* ûnoil mon raota^ dit Pne^ev^ uMBflfVdlMa pas 
avec y0mt 

^ Moo^ num^ ne¥e«^ répefi^aaoettiqmmat lé vieil- 

•^ Et Y0u»:eaiMetea4MvM9urf ^ 

*^ Bt j'eaowtee ta<«iei»M 

~ Qn'allons-nous^lâk^ M(^[M«I nsoit 

^ Pamqreagneaa j (emna4fr<fu&<le8 touf^nete' man- 
gent? 

<-- Ikisje Gfoyria^iie Doiiseevîêrà?ioaB4dii»ea»«Kd>ie 
îuParîs^ * 

~ Ta t^ tmi^é.' Bdfes'éû iiat^ leoes des âttes> li- 
v^es-vma^kAinxL les plaisiiedé la fiMcél^de Hentameaef} 
cAMreus est'pen^y flM^j»-il^'voM-esl'4âker(fil de^nomr 
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suivre. Je te le défends, Prosper. Moréal, je m*en rap- 
porte à votre discrétion. Allons, Dominique. 

La voiturt partit, et disparut bientôt aux yeux des deux 
«mis, non moins surpris Tun que l'autre de ce dénoûment 
impréviu 
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Plusieurs jours s'étaient écoulés. En revenant chercher 
la marquise à Saint-Denis, Dominique, interrogé par 
elle, lui avait répondu, par Tordre de son maître, qu^il 
avait conduit mademoiselle Chevassu chez madame Gre- 
nier, et qu'aucun incident digne d'être rapporté n'é- 
tait survenu le long de la route. Persuadée que Domîer 
avait reculé devant l'exécution du projet dont elle lui 
avait, à demi-mot, suggéré la première idée, madame de 
Pontailly avait voué à son ancien favori un mépris 
presque aussi vif que la haine que lui inspirait Horéal. 

— Imposteurs ou lâches, voilà les hommes ! se disait- 
elle en essayant d'ennoblu* par le dédain son désappoin- 
tement. 

Cependant ni Tun ni l'autre des deux rivaux ne re* 
paraissait chez la marquise. Prosper, chose étrange^ 
allait presque tous les jours à l'école de droit ; peut-être^ 
il est wai, le désir d'éblouir ses condisciples par l'élé 
gance de son tilbury, les belles allures de Triboaien et 
l'aspect fantasque d'un négrillon qu'il venait d'attacher 
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à son service à titre de groom^ était-il la principale cause 
de cette 4Misiduité inaccoutumée. Étourdissant d'audace 
et d'aplomb sur le boulevard ou dans Tavenue des Champs- 
Elysées^ l'étudiant changeait de manières chaque fois 
qu'il venait chez sa tante ; il prenait alors l'ah* grave et 
réservé qu'affectent Certains diplomates pour persuader 
aux gens naïfs qu'ils sont dans la confidence des secrets 
les plus importants. Depuis] l'ouverture des chambres^ 
M. Chevassu^ oulmant la prudente réserve qu^il s'était 
promis d'observer pendant quelque temps^ fatiguait de 
son éloquence d'avocat non moins que de sa morgue de 
m^strat^ le bureau dont il faisait partie; s'étourdissant 
lui-même au bruit de ses paroles^ il ne s'apercevait pas 
qu'il devenait à chaque réunion plus insupportable à ses 
collègues^ fort habile qu'il était d'ailleurs à interpréter 
d'une manière flatteuse pour son amour-propre les pe* 
tites vicissitudes de son début dans la vie parlementaire* 
Tfmdis qu'il parlait^ un autre député semblait-il s'endor- 
mir, c'est qu'auditeur charmé il se recueillait dans son 
admiration. N'obtenait-il aucune réponse à ses arguments^ 
c'est qu'il leur avait fermé la bouche à tous. Se voyait* 
il interrompu par des murmures improbateurs^ c'était la 
pâle envie. Quelque observation critique dont il faisait les 
frais arrivait-elle jusqu'à son oreille^ c'était le moucheron 
importun que devait mépriser le lion. 

Deux^ soucis troublaient cependant ces enivrement» 
préliminaires; le premier était la crainte qu'éprouvait 
H. Chevassu aè sujet de son élection^ car on parlait d'une 
enquête pour vérifier certains faits allégués dans la pé- 
tition des électeurs douaisiens et jusque-là se trouvait 



aee œcvrbs de m. h bbrnard. 

^ouniée l?admi6iion définitive du âépaté; le «eMd 
éliît l'inexplicable condutte de DorDier^ do&t4a dispa- 
pctioastibiteieaiNiit ptr la base la finiilatioii du Boweati 
j«iivnal. A ceS'dettxtnqets.d'inqiûétades^en joignit-fa^^ 
ttéxaaiibiinrtcdiîèiBe èaaiw»up pbtt-grMd. 

Un oMa, m ^mmiM où 11. vtie Bont8%uléjfm«it 
an lè t o M èto <itPiia.^mai<yBae> im&da89iatte84lelaî«lle 
% manger s'aMniraifcc feait^«i les dwt épouxiiiteail 
coMrer ptte^.défiûiébpNa^^ni dedin^ M. Ghonani, a 
oompûësé id^ocdînaiie. 

«- Paaaan8.d«D»tiotie^ÉlMHsbie^ii^ 
ittîs allMe/:6t aufitont^ ajatiilB-t-H toutdna^ xpîdomdt 
vos dMnastîqiiefl ne pniaaeifloasaDtettbe. 

«Madame ée TPcmtaillf ae lara^ îafniète^ ma^ aoi^ 
é^ataBse^de rélalKriKélId<vû9altaan<frtea; leviailhedm 
fii«utant^ et to«8(teîs passèrent ^lons un jfelit ^palkèr' 
alAanantè la ch^Bobse àeaudMrdeia^inarçiiie. 

^^\EÉmis^AéàÊpma, êAMxm 1b> di^Ma^. anukartott 
laaibns .^ ionigeste: pathétfapie. 

-•.-&Briatte l a'éeciala manpiîM^ 4entUflgaMianpÉBa 
aiiarilAi Qiie.éaaatiDnteiiiiaDB^naiDe. 

-^ Gôfana»fvai», iGhavaaBB^^ct.inHmtntn^^ 
^eat fèSÊé, dit !M. de^Sontaitty «aee an aang-^firoid^^ 
s:éaaftait iriiBaiipmant jde fla«vîvaeilé'babiiiialle. 

—Vous savez^ repmttle dépnté^^qned'aeiottxi avoDOM 
sawr ;j(imsnnie7&ma^fitte.diesi»ilbdla»5apor^ «ladame 
QUaàerJ 

*~ Vayaine miamz faa ditusmal ide ^cnk rm Iteuû 
rautre, céponditle jaasquis an!0agiBdaittallcmath«0HBl 
san beau-frèi^ [eiaaf emnie;:niai5q^u'k(qkorte/ee ite 



pas 4e oas 4e mcfflteer delà «usc^bilité. Ck^iâtrez , 
CheTassu. -^ 

^ Cragfwt'ifeariôite > dcpiwne «êmaiM à lloftttm)- 
tency^ il m'a paru convemddedM(»ire<«)^tM4li6rà'i^ 
bi^bMiinr. NàliaiDcièliqoe |e PeuÉoe^ fait fAus tôt 1 mais 
le m w ail doBiiî^sateéicwBé^aeiaie yafws pimik. « 

^*àk\ cm, ïà>iikaiaàit»\isà$m»i^t^to #eiBarâ fti!>ec 
un accent moqueur. 

-^ fSùabt^VkBmx,'iie'mvi^>yk^9tfj^^ As madame 
(kéDier.^ Mt ne^Mlt « ee qœ je'TMS lui" dite ; eBe n^a pas 
vu ma me. Aissiyéfpœs ^^ jmcs, ^OmtkM& a dbparu. 
(^i^ariMsltedéwBfiae^ çond Dtort 

■*^ Getl^mi îMBametii^fflriM/dit niadâme de Pon- 
tsrift^iMctoneiâfBîojttonîyte m «mMi» fiineète. 

^^ ikffireKtni|iéta.eomme^ffîi éi^O'Ie miaqufs^ d(»H 
la^tihjdMOffii&^eniblait MeiBS'^oÉMéeqtfen n'eât dû 
s'yiatteDdre tfiqpBès riifiBâetiOfi^qtMl'pcHÉtt à^ nièce. 

— Qert TOtts^ ma fiœar^ qui «êl^sr responsable de te 
mdlmir^ puisque cfesi duns vote n^c^ure^ afvec ^om, 
quffiessieAle «^t sortie ée «a p^aaioii.' Nectevies-vôui^ pas^ 
dépite titosr«oiiveiitieM/l».6i)â^^ jiisqù^à 

Saint-Denis? 

^ Cest «e «lue f ai ftit. A Mnt^Denôs, f ai laissé Henr 
Tîfttte dans la ^iture^ et j'ai éomé oiPère à mon eodbef 
de la mener aussitôt chez madame Grenier. A son retour^ 
Doffiioiqiie «o^a dît qi^il avttH; ponetadtement ^écuté 
mts ins^olieitt. 

**^^F^te94eT0Biry4eimM««ble! s^eerisiM. Caievassu. 

-^ Yottt Mume ootttie noos^; BôMinique €fiit daeot. 

^iMMeair 
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— Le lendemain même de mon voyage à Saint-Denis^ 
il m'a demandé un congé de quelques jours, sous le pré- 
texte d'aller voir à Rouen son père^ dangereusement ma- 
lade ; il n'est pas encore venu. 

— La scélérat était du complot, et cette prétendue 
maladie de son père n'était qu'un prétexte pour prendre 
la fuite; c'est un enlèvement, que dis-je? un rapt! un 
rapt abominable ! 

M. Ghevassu continua d'épancher son indignation en 
gesticulant avec véhémence; même à travers sa douleur 
paternelle perçaient les habitudes ampoulées du barreau. 
Le marquis gardait le silence, et l'on pouvait attribuer à 
l'abattement que cause souvent le chagrin l'immobilité 
de son attitude. Madame de PontaUly enfin réfléchissait 
profondément, tout en ayant l'air d'écouter avec sympa- 
thie les déclamations de son frère : une tristesse officielle 
était peinte sur son visage^ mais ses pensées secrètes donr 
naient un démena formel à ce simulacre d'affliction. 

— J'ai eu tort d'accuser Domier de lâcheté, se disait- 
elle, il a agi. Son absence, le départ de Dominique, la 
disparition d'Henriette^ tout s'accorde. Plus de doute, je 
suis vengée! 

. — Un seul homme a pu se rendre coupable d'un tel 
attentat, s'écria tout à coup M. Ghevassu; c'est cet infâme 
Horéal I 

<*' Il n'entrait pas dans les vues de la marquise de laisser 
peser sur le vicomte un pareil soupçon ; pour que sa ven- 
geance fût complète, il fallait que Domier épousât Hen- 
riette. Attribuant à ce dernier l'enlèvement de la jeune 
fille^ c'était servir sa propre rancune que de le ligner 
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comme le véritable ravisseur^ et d'obtenir pour lui le 
pardon du père outragé. 

— Mon frère, dit-elle d'un Ion d'affectueuse gravité, 
si légitime que soit votre douleur, elle ne doit pas vous 
rendre injuste. Vous savez que je n'ai jamais plaidé près 
de vous la cause de M. de Horéal; je ne crains donc pas 
que vous m'accusiez de partialité en sa faveur. Eh bien ! 
je dois vous déclarer que vos soupçons me semblent mal 
fondés; et que je le crois tout à fait étranger à ce malheu- 
reux événement. 

— S'il n'est pas coupable, qui donc accuser? 

— Un homme que vous aimez, un homme qui, en raison 
même des preuves d'aSection qu'il a reçues de vous, aura 
cru pouvoir compter sur votre mdulgence. 

— Dornier ! 

— Je le crois. 

— Mais c*esi impossible. Quelle raison aurait pu avoir 
Dornier pour enlever ma fille ? Ne la lui avais-je pas pro- 
mise en mariage) 

— Ilaura craint que vous ne^changiez d'avis. Il a su que 
vous aviez paru fort refroidi à son égard pendant quel- 
ques joiurs. Les poursuites de M. de Moréal, les caprices 
d'Henriette, une passion irritée parles obstacles, l'inquié- 
tude, la jalousie, que sais-je encore Y tout cela lui aura 
monté la tête. Ce n'est pas par la raison que brillent les 
amoureux, et un parti téméraire est si tôt pris. 

— Dornier î dit M. Chevassu en frappant ses mains 
l'une contre l'autre; non, je ne puis le croire. Toutes les 
raisons sur lesquelles se fonde votre opinion ne sont que 
de vagues conjectures. Où sont vos preuves î 

' 21. 
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— tRiq^le^vois ^qu^à part vous et imoi^ Bomier 
savait qu'Henriette devait être cotuJuiteJt llMteoreney. 

^ Cestvfiai^époodiile d^té^ fsvppé de celteobser- 
vaUon ;<il était &a tien aveeoiieiisici^ lûm|ue la résolutioii 
cnaétépiise* ^' 

r- Depuis JeTJoiur ob jecaw^iHée à'StfÎDftAeBiS} phvde 
tiaces d'Heiuâette ! d^^ le même iastant» {flus^demott- 
veUesdeJ^MBÛier! 

— C^Avni, HfAM. Ckêmad; la eDhKâteiioe asfcM 
effet frappante. 

-^ AappiQcbez^de 'Otftte -double dispnâtioaie'Éipsrt 
subit de DoBMUiqna^et dites sll nfest pas ^viilfiittpie 
MriOionum^; «f»àsawdir mis nxui cocàerdaoasesàitârdts^ 
a enlevé votre fille de v^iié^o&derfafeet fatras dte^ je 
pencherais pour la jffemière opinion, car, eà pae^ cas, 
la violencen'est guère présumable. 

r- Vous M&?oavMz^les ysax, tttL ssBor, 4it Jle dipitté 
touU ($ii 4am9fmm,U diOBemiiùmei^^ aiMi« Aiilee- 
ment, comment expliquer la conduite de dernier dereim 
infaOttinUe depuis dfa^^m» t 

^ M(&, je toipH^iBis d'tte miti«i'iil2tB!ève, difteiffittv 
qiHWec>iffi' m de bonhomie. 

^<fie qùëHemBiAim, sïlTOUS'plÉMffiieittÉiifti^te 
d'Boirielte. 

r- «e1'te5qpllçiri8,<fcpi1t teirtdlhrfd endhercSiant à ttti- 
simuler un sourire moqueur, par r^etfBon^'aTm cott- 
cev^ H. Borm^ipour les cent mflle'frâiics que vouslui 
avek'fenâs avecune si nolte codfiance, madame de fm^ 

«^ L'un n'emji^die pas Paûtre, rcprtît brusquement 
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le député du Nord^ en ce moment exaspéré contre son 
ancien ami : qui dit ravisseur peut dire voleur. Un honune 
pour qui j'ai tant fait ! un homme que je me plaisais à re- 
garder comme mon élève 1 un bonmie que <ije voulais 
nommer mon fils ! Oh ! je t'éciïtserai ^ serpent réchauffé 
dans mon sein. A l'instant même je vais au. parquet dé-' 
poser ma plamte. 

— Mon frère^ montrerez s'écria la marquise en stoppe* 
sanLà la sortie du député ; r^échisset^ je vous en prie^ à 
ce que vous allez faire. Que gagneresE-vous à mettre le 
public dans la confidence de vos chagrins de famille ? 
IgQorez^vous que les moindres événement qui intéres- 
sent un homtne comme vous sont une bonne fortune pour 
la malignité des journaux t Voulez-voiis amuser à vos dé- 
pens Paris et la France entière Y Déjà vous^vez pu remar- 
quer le fâcheux effet j^u'a^produit àila chambre Tarresta- 
tion de votre fib. Avez-vous envie d^aggraver le mal en 
publiant vous-même Tenlèvement de votre fille T Quelle 
îoie> qiael txiomphe pour vos collègues jaloux de vx)tre 
mérite 1 Voyez donc^ se diraientjl$^ ce grand orateur^ ce 
talent supérieur^ cet homme d'État 1 H prétendait .gou- 
vemepJa France^ et iljde sait pas mêmegouvemer sa fa- 
mille ! Grog^-mofty mon frère^ point de bruits point d'é- 
clat. Étouffons cette fftcheuse affaire : ci ce n'est pas 
pour votre fillej4pie ^e soiipour vous^ car votre réputa- 
tion est solidaire de la sienne. ^ 
4 ^ Youft «vez raison., ma sœur, répondit H. Gbei^assa 
d'un^ûr d'dMttenient^et je dois me cendre à la justesse 
de vos remoobrances* Un pareil esclandre me ferait le ph» 
grand tort à la chambre, car la renommée d'un homme 
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politique se compose de moralité non moins que.de ta- 
lent^ et^ comme vous l'avez dit fort judicieusement^ les 
envieux ne manqueraient pas de m'imputer le scandale de 
cet événement déplorable. Que Dernier ou un autre soit 
le ravisseur^ il faut qu'un prompt mariage mette tout en 
règle avant que l'aventure soit ébruitée. Mais comment le 
trouver^ ce misérable ? 

— En le cherchant, dit M. de Pontailly ; allons d'abord 
à l'hôtel où il logeait; n'épargnons aucune démarche; les 
moments sont précieux, car, d'un instant à l'autre, les 
journaux peuvent éventer la mine, et alors tout serait 
perdu. 

— Partons sur-le-champ, reprit le député, qui, malgré 
son peu d'affection pour son beau-frère, ne crut pas de- 
voir refuser ses services. 

Le marquis fit aussitôt atteler sa voiture ; mais en y 
montant, lorsque le député s'y fut assis, il dit tout bas au 
coclier : — A l'hôtel Mirabeau, rue de la Paix, 

— Pourquoi nous avoir fait conduire chez moiî de- 
manda M. Chevassu, surpris de voir la voiture s'arrêter à 
la porte de la maison où il demeurait. « 

— Parce qu'il faut que j'aie avec vous une explication 
à laquelle il est inutile qu'assiste madame de Pontailly. 

Les deux beaux-frères montèrent à l'appartement du 
député, s 

— Je vous écoute, dit celui-ci, fort préoccupé de cette 
nouvelle complication. x 

— Mon cher Chevassu, répondit le marquis, tout à 
l'heure vous avez prononcé une parole qui m'a donné à 
réfléchir. Que Dornier ou un autre soit le ravisseur , avei 
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VOUS dii^ il faut en finir par un prompt mariage. J'ai 
conclu de ces paroles que^ pour vous^ la chose im- 
portante était Je prompt mariage, et qu'il vous se- 
rait à peu près égal que le ravisseur fût Dornier ou un 
autre. » 

— C'est'è-dire au contraire que je préférerais tout autre 
à Dornier^ car je devais compter particulièrement sp* rat- 
tachement de ce malheureux, et il a montré dans cette 
circonstance une ingratitude épouvantable. Oui, je le ré- 
pète, j'aimerais mieux marier ma fille à tout autre 
que lui. 

— En ce cas, soyez satisfait , dit le vieillard , ce n'est 
pas Dernier qui a enlevé Henriette, c'est un autre. 

— Un autre l s'écria le député stupéfait, qui donc? 

— Vous le saurez tout à l'heure 5 en attendant, et pour 
en finir avec votre ancien protégé, je vais vous raconter sa 
dernière prouesse ; elle vous prouvera qu'en répugnant 
aujourd'hui à l'accepter pour gendre, vous ne faites que 
lui rendre justice. Dernier n'a pas enlevé votre fille, mais 
bien les cent nulle francs que vous lui aviez confiés, ma 
femme et vous. J'avais prévu ce dénoûment, mais la chose 
est faite, et il faut en prendre son parti. Depuis dix jours. 
Dernier a pris la fuite, et, entre nous, pour certaine cir- 
constance à moi connue, c'est ce qu'il avait de mieux à 
faire; mais un demi-coquin eût rendu l'argent : lui qui 
n'est pas fripon à demi, il l'a gardé, et Wtes les recher- 
ches de la police, que j'^d lancée à sa poursuite^ ont été 
jusqu'ici sans résultat. En ce moment, Dornier est, selon 
toute apparence, en pays étranger, et vous pouvez regarder 
les cent mille firancs comme perdus; mais, dans ce désaa-. 
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tre^ VOUS devez encore vous estimer heureux S'avoir 
échappé au malheur de devenir le beaupré d^m parefl 
homme. ^ * - »- 

— Hais le ravisseur dlSenriettet dit avec anxiété 
H. Ghevassu. 

^ Ne le devinez-vous pas t 
^Moréal! 

— Hëlas! oui; amoureux comoie im fou^ aimé d'ail- 
leurs, désespéré de vos tetas, craignant avec raison 
que vous ne forciez votre âlle d'épouser Domier, le 
pauvre garçon a perdu la tète; car, comme le dissdt 
tout à l'heure avec. justesse madame de Pontailly, ce 
n'est pas par la raison que brfflent d'ordinaire les 
amoureux. 

— G'estsur lui qu^étai^t dliboAl tombés mes soupçons, 
dit d'un air traque le 7[>ère dPBenriette; c'est sur lui que 
tombera ma vengeance. 

^— Pennettez-moi, mon cher Oievassu, de vous répé- 
ter ici ce que vous disait tout àl'heure votïe sœur, et 
vous-même avez été forcé de convenir qu'elle avait raison. 
Que gagneifezJvouis à un étilàtr&i quoi te scandale que 
soiilèveraiefit iiiMliblement des poursuites judieiai)^ 
amélioréra-t-il votre ^position % iachambrer? 

H. Ghevassu se mit àmanâier à grands pas, Ainsi' que 
ceh lui anividt lorsqu'à avait resprit travidHé (te^quétquD 
grave perplexité. 

«" — II. de IK&réti vous a dcmc'éâritt demanda^^^ totft 
à cotxp en fegardant en dessous sonbeau-frère. 

— Sans doute. H n^aundtp^ œé d'td)ord itfadï«»- 
sétli vous, et a m'a chaîné ite iMder sa cause, %w 
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^gxm, fauUl dise , car aprè^ tout Henriette Faime. 

— Un noble i dit M. Chevassa avec amertume. 

— Ne le suis-je pas moi-même T Pourtant nous sommet 
beaux-frères. "^ 

— Titré! 

<«- Ne suisTJe.pasmai!)qui3 1 D'ailIearSp eoke un vicomte^ 
gentilliomme de nom et d'armes^ et un bourgeois qui^ 
comme vousi, conytte trois cent^» je veux dire Quatre cents 
ans.desoturep'ouvéejfje ne vois pas jqpie la disparate soit 
slchoquanta. 

•— iUn<mes»dIleux lunlion^xomme^on dit aujourd'liui î 
ualatamouieuxâe saiSgoie ! 

-^ Peonattdz^ Chevasau; vous ave» été vous-même fort 
biûii dans vatre. jeuxieese^ unbomme à bonnes fortunes, 
à ma mémoice ne me irompç^ et vous dewiez avoir plus 
d'indu]gence .pour lei^ jolis gascons. 

— tJn chanteur de romances! dit le député un peu ra- 
doud. 

— Il est prêta vous sacrifier «âon la de poitrine, 
r*- Un faiseur de vers! 

— fiuin'a pa& Sût quelques vers dans saJeunesseT La 
plqpart.deBOSubommes.politiqHCs entplus ou moins com- 
mis ce pédié. II. Etienne a fait des vers; H. Viennet en 
fait tous IfsjoDiSj les vers «ont le pUis sûr titre de gloire 
de M. de Lamartine, à qui vousne refuserez pa&cependant 
un oeitain talent de-tribune.; enfin^ û Pon cherchait J)ien, 
je 4oute que H. Guieot lui-inéme eût la conscience bien 
nette sur ce cbsq^itse. .D'ailleuxt|^ Moréal œnonce à la 
poésie. * ^ 

;-. Xant mieux.pour Iiil: 
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— Depuis quelques mois^ il tourne extraordinairemenl» 
aux idées graves et aux études sérieuses. En ce moment 
méme^ il a sur le chantier une œuvre de longue haleine^ 
un ouvrage profond^ plein de recherches^ et dont pour- 
rait s'honorer plus d'un publiciste distingua. 

— Quel ouvrage? demanda le député avec une sorte 
d'intérêt. 

— Un essai sur la théorie du gouvernement représenta- 
tif envisagé dans ses rapports avec l'économie politique^ 
suivi de quelques considérations sur les avantages et les 
inconvénients du système pénitentiaire en général^ et en 
particulier sur le remplacement de la peine de mort par 
la réclusion en cellule à perpétuité ; car c'est là, si j'ai 
bonne mémoire, le titre du livre, dit le vieil émigré, qui 
improvisa sans hésiter ni sourire cette formidable thrade. 
Le sujet, comme vous voyez, ne manque pas d'impor- 
tance, et d'après ce que je connais de l'ouvrage, je ne 
serais nullement étonné qu'il ouvrît de haute lutte à son 
luteur les portes de l'Académie des sciences morales et 
politiques. 

— Le titre promet quelque chose, dit le député, com- 
plètement dupe du malin vieillard; mais vous avez beau 
dire, j'ai peine à croire qu'il puisse sortir rien de sérieux 
d'un homme qui porte des gants jaunes et une barbe de 
bandit napolitain. 

— Ha!ssez-vous les gants jaunes, Horéal choisira les 
siens d'une autre couleur. Est-ce sa barbe qui vous déplaît, 
il la coupera. Pour obtenu* votre consentement à son ma- 
riage, j'en suis sûr, il ne reculera devant aucun sacrifice. 
AUonSj mon cher Chevassu^ ne vous contentez pas d'être 
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m homme politique distingué^ soyez aussi un bon père. 
Que diantre ! le parti n'est pas si mauvais. Horéal a dès à 
présent seize boinies mille livres de rente. Ce mariage 
me plairait d'ailleurs^ et je suis prêt à en donner des preu- 
ves quand on rédigera le contrat. Enfin^ dernière consi- 
dération qui a bien quelque importance^ Horéal est allié 
aux familles les plus influentes de votre arrondissement. 
Si votre élection est cassée^ chose possible^ il peut décider 
une partie des légitimistes à voter^ et vous assurer ainsi 
quinze à vingt voix; il me semble que cela n'est point à 
dédaigner^ lorsque^ comme vous^ on a été nommé à la 
simple majorité. 

Cette dernière considération toucha le député plus 
que ne l'avaient fait tous les autres arguments du mar- 
quis. 

— Pour consente à ce mariage, ditril, je suis obligé 
de faire violence à mes principes; . mais au point où en 
sont les choses, le moyen de dire non? — Vous savez où 
ils sont7 

— Dites-moi que vous accordez votre fille à Moréal, 
et aujourd'hui même je les amène tous deux à vos 
pieds. 

— Ne viens-je pas de reconnaître que je ne suis plus 
libre de refuserT 

— Ce n'est pas répondre ; c'est votre parole qu'il me 
faut. 

— Allons, puisque je suis forcé d'en passer par là, 
je vous la donne. 

— Votre parole d'honneur? dit le vieillard avec gravité. 

— Ma parole de magistrat et de député, répondit 
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M. CbBmtm^ea étendttit la main de «» «ir^^fhiB 

âttaoteHWi; 4^t mie :liMre> ?o» emteiiBierei tc^ 
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HQ'Mrtaiit de chenEWmbeQU-filère/II. de l^ontoilly se 
fli<;0ridfiire^ Bumeilleafirot de sesebevaux^ à Fhôtel de 
^tôffle^ ôù'Qfarouta'ison -protégé. 

— 'Mtesirotirelyaiibe^ Itd' dit-il pour ^première parole* 

-i- Ha barbe! fit Moréal ébahi. 

•>-**'Votre baAe.H meeembte (jde Reparle français. 

•— Hais^ leprit le vicomte en i^iaàt^ permettez-moi de 
vous'faire observer que je poite tonte ma barbe^ et que 
far eonséqoent Je ne la'fais Jamais. 

^^ 'AveMWS^casvîe d'épottscr Henriétttt 

— - Pouvez-vous m'adresser mie telle question! 

<«^En ee cas^ fiaiteff votre batbe^ et tdt; moustaches, 
myide^ favoris^ tasez tout. 

•^ Parlez-roos sérieusement T demanda fioréal^ qui^ 
quoique habitué aux façons parfois ânguUères du mar* 
quis^ trouvait Por^nalité un peu forte. ^ 
^ !:^ Trèftp^rieusement. Le sacrifice de votre barbe est 
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une dèk clauses de votre mariage; je m'y suis engagé en 
votre nom. 

— Mon mariage I Que ditesrvous? H. Ghevassu con- 
sentirait-il enfin.. • 

— Avant tout, veuillez faire ce que je vous demande. 

— Mais au moins, dit le vicomte, si je vous obéis, dd- 
gnerez-vous me tirer de Tinquiétude où vous me laissez 
depuis dix jours? Me direz-vous où est mademoiselle Hen- 
riette? 

^ Si, au lieu'de discuter, vous étiez à Touvrage, dans 
une demi-heure vous seriez près d'elle. 

Moréal se dirigea vers son cabkiet de toilette avec un 
empressement qui fit sourire le vieillard. 

— A la bonne heure ! dit celui-ci en prenant un livre 
sur une table, voici un volume de Chateaubriand qui me 
fera prendre patience, tandis que vous purgerez votre vi- 
sage de cette ^superfluité qui choque si fort mon beau- 
frère. 

Cinq minutes après, le vicomte'raitra dans la chambre 
la figure rasée des tempes au nœud de la gorge. 

— A merveille, dit le marquis avec un sourire de bonne 
humeur, la métarmorphose est complète, mais vous n'y 
perdez rien; barbu ou rasé, vous *étes toujours un joli 
garçon. 

— Pourvu que mademoiselle Henriette ne me trouve 
pas trop laid, accommodé de la sorte ? répondit Moréal 
avec un accent d'inquiétude qui augmenta la gaieté du 
vieillard. 

• — Dans ma jeunesse portions-nous la barbe ? répondifc- 
9 en riant ; nous n'en étions pas pour cela plus mal ao- 
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cueillis des femmes. A présent^ au lieu de remettre cette 
redingote un peu trop cavalière^ choisissez dans votre 
garde-robe le vêtement le plus sérieux; noir de la tête 
aux pieds^ si vous m'en croyez. 

Le vicomte exécuta ce nouvel ardce sans en deman- 
der les raisons^ et un instant après il reparut dans une 
tenue qu'un conseiller auditeur rendant visite à son 
premier président eût trouvée suffisamment digne et 
sévère. 

— De mieux en mieux, dît M. de Poataîlly après avoir 
f<iit subir au costume de son protégé un examen scrupu- 
leux ; maintenant votre chapeau, et partons. Que faites- 
vous, malheureux î ajouta-t-il en voyant le vicomte ouvrir 
un petit coffret de palissandre, des gants jaunes ! Vous 
voulez donc tout gâter? Apprenez qu'à dater d'aujourd'hui 
vous êtes ce qu'on appelle, en langage parlementaire, un 
honmie sérieux. Ceci veut dire : plus de cravache, plus 
d'éperons, plus de cigares ; plus de rodingote courte, plus 
de cravate de couleur, plus de pantalon à la matelote ; 
plus de musique, plus de ianse, plus de poésie ; plus de 
joyeux rire, plus de causerie sans prétention, plus d'es- 
prit impromptu. En revanche, la démarche grave, le front 
(Wucieux, le regard altier, la bouche pincée, l'air com- 
passé, le ton péremptoire, l'accent emphatique, le geste 
solennel, la parole abondante, le cerveau vide ; beaucoup 
ie prétentions, passablement d'ennui, un peu de ridicule ; 
un homme sérieux enfin. 

— L'emploi me parait peu divertissant, répondit 
H oréal en respirant fortement comme oppressé par la 
hongue tirade du marquis. 



^S^ mariô-t^Q pour s'iamisert De fhts, oToiÉtiec 
pas que vous êtes Panteitt d7im ouvnge apprié avx^ plus 
iQasti6B«t aiaeplu39mie»fiiiffirage6 : JBuedwr Imikinie 
du gouvernement f'eprésentaUfenmagédaM8€i^fHifpotts..l 
ma faij j'ai oublié W^^sia, et c'est dommage^ car Yotra 
futur beau«fàre a troméle tHre fort beau* 

— JesDîtà YOtre mem^ dit le vicomte ea souriant; 
puisque vous êtes e& ternon» da m'améUorer^ ûdlea de 
moi ce qu'il vous plaira; pour épouser ma biea-4iimée 
HensieMe^ je deviendrai toutce qu'/exigera Jf. Cbevassu : 
ofoihkcdre mime,siv(m$vouI^BkanqviééA(MsÊ^ds^ 
le Malade imtigînamre* 

— Yoilà parier. Bien entendu que le toidemam de la 
neee^ musique de seupirer^ poésie de renaître^ gaselÀ de 
levenir^ mousftacte'de repousser 1 



l^ote la bande dei Amoiici 
nfrvtvDraa coloxid)i6rt 



pour répondre à votre Itfolière par du la Fontaine. 

-^ Vous êtes mon ang^ tutélaice» dît MoréaLensai^ 
sissant avec une re^qifictaense affectien la main du vieik 
lard. 

Le protecteur etle pvolégé nicHitàrmt en voitae» el 
MTivèrept au jbout d'une viagtaJnede miiBita»>f iatae de 
Grenelle. 

— MendeaMEnei un initant; dit k iMaqine tors- 
que le caa^.fiit aseMé.; je n^abiuera&iMia de votae ^lar 
tience. 
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tl deseeodîtà ces oo^ts et entea daosuae vaste et beUe 
maison^ laissant son jeune ami livré aux plus agvédalcs 
rêveries de Famour heureio:., Ai»<bQU]t de quelques ins- 
tants^ la porte se rouvrit^ et M. de J^ontaiUy repanii 
accompagné de sa n;èce. A la vue de son amaat^ un mé- 
lange de surprise et de bonheur se peignit sur les traits de 
la jeune fille/qui> au grand dépit deMoréal, finit par par- 
tir dû plus fôl éclat de rire. 

— Mon Dieu ! dit-elle^ 91e vouaâbas* râgulior oonuoe 

cela! Maîa> iûouta4-elIe d'un ton ptoftjiésiivKt/et avee un 
accent^de reproche, je ne ccûifi pas vous^ Avoir jamais dit 
que votre barbe ma déplaisait* 

— Je suis affreux^ .Q'.ai(hca*I)i»4 ctemw ijb truftement 

/e vicomte* 

— Faatrqp^r^(»uiit4ftjwiiarfi]te4'an too5^>»9Qft* 
fiait: p«$.d»>tottt.. 

Le vieillard n'était pas fineore monté dan$ b voh 
ture. 

^ VQQ»iwrdlâ»:vicMÉhi$f ymSÊHmfcmmMH^ dans^ le 

il entrait au moins autant d'amour que de-commanee^ 
aYait4;H!isJaj[4ai^^ mitidvç ipumâ voim^saM maûé^ je 
vcMis perm^ttraiLdd^iW^EWdô^rlei^ égardii dos à mcm 

lie vieoPrte ohéHt.apgk? awaly^égliMBif «ne^iiariette 
uatandie wmm. Etadmt léitin^ de lame 'de CseweOe 
à rhâlel MhnbmaXr la^onvemÉbn fui aMflsiï gaie qufani- 
mée. Les deux amanit; iflctWrBnt lenMfqini^ (te-ques** 
tioQS ; Juais le vi0atolafriMMÉ» fe^ i w Nh> iè l^ cario^ 
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lité^ et se contenta de répondre à chaque iûtenoça- 
tîoïi : • 

— Tout à rhaure. Ne voyez-vous pas que je file mon 
dénoùment? 

En entendant ouvrir la porte de son appartement^ 
M. Chevdssu s'assit sur un fauteuil dans une attitude près 
que aussi majestueusement sombre que dut l'être celle di 
premier des Brutus lorsqu'il prit la place sur sa chaisi 
curule pour condamner ses fils à mort. Â l'aspect (k 
cette formidable physionomie^ Henriette^ qui allait s'élan- 
cer au cou de son përe^ s'arrêta intimidée. M. de Pon- 
tailly sourit légèrement^ et^ prenant le vicomte par la 
main, il le conduisit près du député. 

— Mon frère, dit-il, voici M. de Horéal, brave, digne 
et loyal jeune homme qui rendra votre fille aussi heu- 
reuse qu'elle mérite de l'être, et dont je réponds corps 
pour corps. 

H. Chevassu accueillit par une sèche inclination de 
tête le respectueux salut de Moréal, adressa un tegisrd 
sévère à sa fille, et retournant ensuite les yeux vers sm 
futur gendre : 

— Monsieur le vicomte de Moréal, dit-il lentement en 
accentuant chaque mot avec solennité, M. le marquis de 
Pontailly, mon beau-frère, a dft vous dire que je consentais 
à vous accorder la main de ma fille. En vous agréant pour 
gendre, il me parait convenable de vous épai^er les re- 
proches que j'aurais le . droit de vous adresser. Toute 
récrimination deviendrait intempestive , puisque nous 
allons contracter la plus sérieuse des alliances. Toutefois, 



UH HOMME 8ÉBIEUX. 8S5 

monsieur^ je veux vous dire^ pour ne vous en reparler 
jamais^ qu'en toutes choses la lign^ droite est à la fois 
la plus courte et la plus honnête ; que je vous eusse donné 
de meilleur cœur mon consentement sans l'espèce de 
violence que vous m'avez faite ; qu'en deux mots^ un 
enlèvement^ un rapt n'est pas la meilleure porte par 
laquelle un homme puisse entrer dans une famille hono- 
rable. 

— Un enlèvement, monsieur I un rapt ! s'écria le vi- 
comte ; de grâce, que voulez-vous àke î 

— Mon cher beau-frère, dit M* de Pontailly, qui jugea 
qu'il lui appartenait d'intervenir, vous avez prononcé le 
grand mot, et toute comédie doit avoir une fm. Vous 
pouvez sans arrière-pensée de rancune donner la main à 
Uoréal; c'est un cœur noble et loyal; qui préférerait mille 
fois renoncer à la mmn de votre fille que de Tobtenir par 
des moyens condamnables. Vous pouvez également em- 
brasser Henriette, c*«n»tlii pkva ocuadidâ et la plus pure en- 
fant dont puisse s'enorgueillir un père. Si, dans cette 
chambre, il y a un ravisseur, c'est moi qui depuis dix 
jours, à la suite d'un petit événement que je vais vous 
raconter tout à l'heure, ai placé ma nièce dans la meil- 
leure pension de Paris, où je vais la reconduire tout à 
l'heure, car jusqu'à son mariage elle ne peut demeurer 
ni chez moi pour certaine raison que vous me per- 
mettrez de vous taire, ni près de vous, dans cet hôtel 
garni. 

Après ce préambule, le vieillard raconta à son beau- 
frère l'aventure de la forêt de Montmorency. Pendant ce 
récit, la physionomie de M. Ghevassu s'éclaircit insensi- 

22 
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blement. Le méeontenldaenl fiinlpar ra dispasyini 
mais la dignité y resta* 

— Quoique je âéoMmre' ^tefai' été Totte dope^ je 
suis ravi de* ce que je viens • d^jquremke^ dit41 d^u» 
air presque aiiiiddle> quand le imKpiî& «ut' aebevé «a « 
naneation; je vois avec plaisiF-qœ le luamage de m» 
fille se conclut sous d^irréproduMee aospiees. Jkm^ 
riette^ embrassez-moi; monsieur de Morésd^ voici hmi^ 
main. 

La jeune fille se jets dans les bras de son père^ qeà 
répondit avec un connnencemeet de^eevdialîté à la res- 
pectueuse étreinte de son gendre' fûtnr; 

— Allons^ je vois qu'il faut qt» je prenne mm: 
partie reprit le député du Nord en seuriaoïi de me fflat a ei 
grâce qu'on n'eût dû ^j attendit; il élaH écrK qa^ 
ma fflle serait vicomtesse. Fènt-étre même ftadfa^ 
t-il que je pardonne à H. de Peataffly^ le tonrqif^' 
m'a joué ? La ^^amoiterte cependant a ^ mi peu forte. 

— Je vous consdlte de vous placnâfe> r^xxidii le^ 
marquis avec im rire de bonne bumetff ; ne voua a»*j6^ 
pas donné là un 'gendre fort présenUMèl 

M. Qievassu arrèta'sur le vicomte u» rq;apâ' d^aj^wo^ 
bation. ^ <^ 

— Monsieur de Moréid^ dil^O^ je vois qn^ s^esi opéfé^ 
dans toute votre personne une modiSës^n'^ ou jdhMÔ^ 
permettez-moi de le dire^ uneiréformei laquelle jeneisw 
peutrêtre pas tout à fidt étranger. Croyez que je vou9«aia 
gré de votre condescendance pouEmes'sefitimentSy gim, si 
vous raimez mieux^ pour mes préjugés^ Cfèst là un pr^ 
cédé qui me toucheTéritablemenl; 
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— Hon-iffemier désir^ monsieiir^ est de vous plaise en 
toute cbose^ ré{K)ndit le vicomte en s'indinant. ^ 

—H* de PontaiUy m'a dit que vous vous oceupiez d'im 
trsËKail de longue halein^^ d'un ouvrée sur la théorie 
lonstitutionnelle envisagée.au point de vue de réconomie 
politique; cela est bien^ moniteur :1e g^jet est fort inté- 
ressant £n lui-iaéme^ et un jeune hcHume ne peut em- 
ployer ses loisirs plus utilement qu'en les consacrant à 
approfondir de pareiOas ijuestions. Avant de livrer votre 
ouvrage à rinq)re5sion^ si vous pensez que mes faibles 
lumières puissent vous être de quelque secours^ je les 
mets entièrement À votre service. 

-* Monsieur 1 que de bontés ! s'écria l'économiste 
malgré lui^ qui s'incUna de nouveau d'un/ air de grati- 
tude. 

— Travaillez, jnonâeur, ou plutôt travaillons, oar j'es- 
père que désormais nous aurons de fréquents échanges 
d'idées. C'est par le frottenaem iiuc?rs'oiguisentles intelli- 
gences. Crpyezrmûii,,pluside frivolités, plus de fadeuis, 
plus de^xomanees, plus.de petits vers ! Vous êtes fait^J'^n 
suis consaincu, ^ixt des succès d'un ordre plus selevé. 
Enjun.mot, devenez. tout à fait un hommasérieux, et. je 
m'apqplaudiral de vous avoir donné^ma fille. ^ 
9Sixsçmaines<eiivirûn.après4)ette dernière scè»e,ie vi- 
comte Fabien :de .Uoréal épousa jmademoiseUe Henriette 
Chevassu., la cérémonie se fit àBoualaveoia plu&gcande 
sûlenmté. Jljest sans.doute.inutile d'ajouter que madame 
dafiontailly se dispensad'y assister; .mais le marquis la 
rempto^ft de manière à faire oublier cette ^isence, ^en 
ra on tra a t du contentement pour deux. Un miois avant la 
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mariage^ l'élection du député du Nord avait été cassée 
pour un vice de forme dans les opérations du collège 
électoral. Cette catastrophe ne tarda pas à être réparée^ 
grftce à quelques voix de légitimistes que le vicomte^ 
ainsi que l'avait prédit M. de Pontailly^ parvint à gagner 
à son beau-père. Une autre prédiction du vieux marquk 
s'est également réalisée : aujourd'hui M. Chevassu est dé- 
puté ministériel^ chevalier de la Légion d'honneur et 
président de chambre^ ce qui ne l'empêche de parler ni 
de l'indépendance de ses opinions^ ni de ses services mé- 
connus. Du reste^ il n'a pas plus renoncé à l'espérance 
de devenir garde des sceaux qu'à la prétention d'être un 
des meilleurs orateurs de la chambre^ sinon le premier; 
mais^ sur ce dernier points ses collègues ne sont pas de 
son avis. — La justice du ciel, dit-oii, triomphe toujours 
tôt ou tard. Dernier en est la preuve : réfugié d'abord en 
Belgique, il ne tarda pas à perdre.au jeu la plus grande 
partie de Targent qu'il s'était si peu scrupuleusement ap-n 
proprié. Depuis cette époque, il poursuivit pendant plu* 
sieurs années à l'étranger la vie errante qu'il lui était dé- 
sormais interdit de continuer en France, et finit paf 
mourh* assez misérablement à Alexandrie, au moment 
même où périssait, faute d'abonnés, un journal français 
qtf il avait essayé d'y fonder. Prosper Chevassu, après 
cinq ans de cours de droite n'a pu parvenir à obtenir le 
diplôme d'avocat auquel, de guerre lasse, il a fini par re- 
noncer, m grand regret de son père. li mène à Douai 
a vie de gentilhomme campagnard; il fume, chasse, monte 
à cheval, chante des duos avec son beau-frère, fait en- 
rager les enfants de sa sœur^ ne méprise ni la bonne chès» 
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ni le beau sexe^ et se complaît surtout à caresser la plus 
belle barbe de rarrondissement^ le tout en attendant qu'il 
se marie^ ce qui^ selon toute apparence^ ne tardera pas. 
M. de Pontailly est toujours impétueux et jovial, sensé et 
railleur, ennemi de Teau pure et de la mélancolie ; on ne 
saurait voir une plus verte et plus aimable vieillesse; un 
seulnuq£:e quelquefois obscurcit passagèrement son front : 
c'est lorsqu'il lui arrive de comparer le présent au passé 
et de se rappeler ses beaux jours de Berchiny-hussard. 
Madame de Pontailly, qui a dépassé de plusieurs années 
la cinquantaine^ est restée une des plus illustres femmes 
savantes de Paris; mais déjà une autre passion se mêle 
chez elle au bel esprit : la marquise devient dévote, ce 
qui ne veut pas dire qu'elle ait pardonné à sa nièce et à 
Moréal; elle leur garde, au contraire, à tous les deux une 
inflexible rancune. Quoiqu'elle n'aime guère Prosper, 
c'est lui qui sera son héritier; mais U. de Pontailly, qui 
lit dans le cœur de sa femme, a déjà prb ses mesures 
pour indemniser sa nièce, plus que jamais sa favorite. Il 
faut avouer que le vicomte de Moréal n'a pas répondu 
complètement aux espérances de M. Chevassu; aussitôt 
après son mariage, il a supprimé la tenue de magisti*at, 
mais, par une sorte de compromis, n'a laissé repousser 
que ses moustaches; de plus, il fait toujours des vers et 
de la musique. En revanche, son Essai sur la théorie du 
gouvernement représentatif n*est pas encore sous presse; 
aussi le député du Nord conunence-t>il à désespérer de 
voir son gendre devenir jamais un homme sérieux. Â cela 
près la bourgeoisie de l'un et la noblesse de l'autre vi- 
vent en très-bonne intelligence. Enfin Henriette et Fabieit 
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iont heureax^ si hearenx^ que nous craignoiis ipie oette 
^Mte féMté n'impat^te un pw le leeU«r> et ne jette 
i|udque fadeur sur le àéao^atmi de cette; peu sérieuBe 
liistoire. 
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